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VOYAGE 

HISTORIQUE, LITTÉRAIRE 



ET PITTORESQUE 



DANS LES ILES Q-DEVANT VENITIEIINES. 



LIVRE X. 

I 

JEtat physique et politique des îles ûSe 
Thiaqid et, de Çephalonie. 



CHAPITRE PREMIER. 
EUU physique de tUo de Thiaqid, 

Xj'îi.s de Thiaqui, située à TE. de Cepha* 
lonie f n'en est séparée que par. un canal do 
deux Henes do largeur. Sa figure est un carrj 
long , et sa circonf érence d'environ dix lieuea 
du au S. Elle a à-peu-près quatre lieuea 
ckL longueur sur une lieue et demie dans sa. 
plii3 grande largeur. 

«i. A 
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Les deux caps et S. se nomment éga- 
lement caps Saint- Jean : ce sont des rochers 

élevés qui n'ont aucune sèche qui en rende 
rapproche dangereuse même à très-peu de 
distance. 

Divers écndls avoisinent l*îte de Thiaquî : 
ils sont cultivés ; mais leur principale utilité 
est pour les hestiaux , qu'on y met au pâ-. 
turage. Dans les chaleurs de Tété, on est 
oUigé de les retirer ces écneils n'ayant au-, 
cune source d*eau. Celle qui s*y trouve dans 
les autres saisons est le produit des pluies, 
dont Teau est réunie dans des creux , les uns 
natnrds , les autres faits exprès- par les in- 
sulaires. 

L'île de Cephalonie commence au cap Fis- 
cardo y et forme, avec celle de Tliiaqui , un 
canal d'environ sept lieues courant. S. S. £• 
et I^. 1^. O. On ne peut y mouiller à cause 
de la grande profondeur du fond : les ancres 
ne tiendroient pas , et, Ton seroit de plus 
eaq>osé à des rafales extrêmement violente^ 
4ue Pon éprouve avec . tous les vents. H no 
passe guère dans ce canîsl que de petits lA- 
timenSy qui attendent même, pour cette tra- 
versée f VJL vent favorable et bien établi. Si 
cependant où étoât obligé d'y naviguer , il 
faudroit alors ranger la côte de Cephalonie 
sur laquelle il y a deux ports , Fiscardo 



(3) 

et le Val-d'Alezaadiie. Lllede Thiaqni ofire 
un eiccellent mouillage , dont rembonchnre 

est marquée sur le plan par les lettres A B. 
Pour entrer dans oe port , il faut ranger la 
pointe et naviguer Tera la fpoiq^ C , où. 
mouillent les Taisseaux de gneFre $ c'est ce 
qu'on appelle la rade de Thiaqui. En en- 
trant ayec les vents de N. 0. , la côte B Q 
ocça$ionne des rafales si fortes , qne Ton ne 
peut tenir les huniers* Aririvéau milien de la. 
• côte B C , on découvrira une calanque mar- 
quée D , qui forme le port de Thiaqui : 
l'embouchure ea est fort étroite , et on ne 
sauroit donner trop d'attention à la bien re* 
lever. On est, dans ce port, à couvert de 
tous vents j et on y jouit d'un tel calme , 
que Ton peut y çaréner en toute sûreté. Ce 
port est environné de' tons côtés de mpnta- 
gnes. • Sur leur pente est bftd le village le 
plus considérable , dont les dernières habi- 
tations sont placées sur le rivagis. A peu de 
distance-, on trouve nne source d'eau qui 
sert à l'approvisionnement des vaisseai:». Une 
pointe de terre qui s'avance à la mer sépare 
ce port d'un autre beaucoup moins grand ^ 
et qui ne peut recevoir que des bâtimena 
marchands de cent, à cent cinquante ton^ 
neanz : ils y sont aussi *en siVreté qne dàna 
le premier^ On ne voit en cet endroit , sur 

A 2, 
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le rivage , que quelques cahutes de pêcheurs : 
les habitations sont , ponr. la^ plupart , sur 
le hant àûs montagnes. 

Ltle de Thiaqtii est couverte de rochers 
qui mettent des entraves insurmontables à 
l'agriculture. Les terrains cultivés donnent 
aux inaulairesy en blé et antres grains, mie 
quantité {dus que suffisante pour leur con- 
sommation. Le surplus, joint au produit des 
petits écueils que Ton cultive , fournit un 
article 9 très-borné il est vrai ^ d'exportation-* 
pour les ttes deCephalonie et de Zante. Ces^' 
Ués sont d'une qualité bien supérieure à * 
" ceux de la Morée } et les Cephaloniens et 
Zantiotes cdsés sont jaloux d'en iaire leur 
provision* 

Ltle produit environ cinq à six cents mil- 
liers pesant de raisins secs de Corinthe : c'est 
le seul article d'exportation , avec une .très<- 
petitç quantité d'huik d'olive. Les vips four- 
nissent uniquement à la consOmmalion. La 
chasse est presque nulle. La pèche est assez 
abondante. Le jardinage se réduit à une pe- 
tite quantité de légumes et de fruits. La vo« ^ 
laille réussit singulièrement bien ^' Thiaqui. 
On y élève des dindes d'une grosseur remar- 
quable, et que les insulaires destinant JLe plus 
souvent à des présens. 

L'île est sujette aw tremUemens.de t^rre; 
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mais il est rare qu'ils fassent dn dommage. 

Les secousses sont ordinairement de relations, 
et la suite de celles qui ont agite l'île de 
Sainte- Maure 9 ou celle de Cephalonie» Rien 
n'indique un foyer particulier* 

La population totale de Tîle de Thiaquî 
est évaluée à six à sept mille ames , répan- 
dues dans quatre à cinq villages^ dont le plus 
considérable , appelé Vathi , est situé en 
partie sur le rivage du port. 

WÊBmmmmesmssBSBssBsammmtiÊmmÊmmBBsmmm 

CHAPITRE IL 

£lai politique de l'île de Thiaqui. 

L'ii.£ de Thiaqui a existé sous difl'érens 
noms \ mais Dulichium et Ithaque sont ceux 
, dont se servent le plu j fréquemment les au- 
teurs anciens. Elle f'aisoit partie des états du 
célèbre Ulysse ^ et ses habitans combattirent 
sous ses drapeaux au fameux siège de Troyes. 
La plupart des écrivains s'acccMrdent à placer 
le trône et la cour d'Ulysse à Ithaque , où 
la chaste Pénélope fut , pendant son absence, 
en butte à Tintrigue et à Tambition des grands 
des autim iles. Ulysse » après tous, les mal- 
heurs dont Ibccabla la vengeance de Vénus 
à son retour de Troyes ^ reparut eniln i il 

A 3 
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triompha des ennemis qui avoient osé aspirer 
à Ja main de Pénélope et à Sja couronne. 

Les habitons d*Itliaqne n'ont pu jamais 
jouer qu'un rôle très-précaire dans tous les 
événemens des peuples leurs voisinç. Le peu 
. d'étendue de Tile , de ses moyens et de sa 
population y Pont toujours rendue dépendante 
de Tîle de Cephalonie , dont elle a partagé 
le sort et la fortune dans toutes les révolu- 
tions qui lui ont fait changer de maîtres » 
80US les Grecs , sous les Romains , du tems 
de l'empire d'Orient , et enfin lorsque lell 
îles devinrent une des possessions de la ré- 
publique de Venise. On ne voit à Thiaqui 
aucuns restes d'antiquité ; on n'y a pas même 
trouyé de médailles et autres monumens , 
qui auroient jeté quelque jour sur son his- 
toire. Plutarque parle d'une seule ville» qu'il 
appelle Alulcomènel 

Pinaienrs Iles de la Grèce se sont disputé et 
attribué l'honneur d'avoir vu naître Homère. 
L'empereur Adrien (i) consulta les dieux pour 
eayoir le lieu de sa naissance : l'oracle ré- 
pondit qu'il étoit né à Ithaque. .£n fiuidroitijl 
davantage pour illustrer cette petite fie f 

Ce poëte (2) avoit une école à Smirne. 

(a) £«Mt de Pope sur U vie d'Heyère. 
(a) Vie dTHomàre , par M*«; Dscier. 



Un certain Mentes , de Leucade , horame 
passionné pour les lettres y étant arrivé ayec 
8«m vaisseaa dans oeipcurt» engagea Homère 
à raccompagner dans ses voyages. Celui-oi 
accepta. En revenant de l'Espagne , Mentes 
-voulut fiaire im tour dans sa patrie : il dé- 
barqua Homère à Ithaque, et le recommanda 
•à un des premiers du pays., nommé BfllenlXMr. 
Cet ami eut tous les soins possibles pour 
Homère , et lui apprit bien des choses d'U- 
lysse y dont il profita poiyv son Odyssée. Ho- 
mère étoît attaqué d'une Audon suv liBS yeux; 
Mentes , revenu à Ithaque , le trouva guéri^ 
mais en arrivant à Colophone, 8a £uxion.le 
reprit , et il perdit la vue. • •\ 

' Homère (i) , passant à Gorcyre , yrencontsa 
Demodoce^ et vit àlthaque mi certainPhemînsi. 
Le premier, suivant Plutarque dans son traité 
sur la musique , avoit écrit sur la guerre d^ 
Troyes; Tantre» sur le retour des capitaines 
grecs. Mais ces denit personnages étoientdes 
amis dont Homère parle dans son poëme , ou 
plutôt c'est lui-même désigné sous ces deux 
^oins 9 comme autenr de l'Iliade et de i'O" 
■dyssde 'f ou^ si Ton veut , ce sont âenzliom- 
*me8 imaginaires que le poëte a jugé à pro- ' 
pos de feindre sans autre allusion. 

• <i) £Mai ds Pops wr la vie d'Hoaàre. • 

•A- 4 . ' 
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Les habitans de Thiaqui prof essent la re- 
ligion grecque ; et le clergé est sous la di- 
ïecdon d*im protopapa dépendant de Tar- 
eheyêqne de Cephalonie. Comme dans les- 
autres îles , les églises et les chapelles sont 
très-muitipliées f il y a quatre couvens de re- 
ligietuc grecs de Tordre de Saint-Basile » mais 
ton» très-pàuTres y et n*ayant d'antres reye>- 
nus que les charités des fidèles. Le premier 
de ces monastères^ sous rinvocation de la 
madone de Gitara » aroit été détruit , et £ut 
rebâti il y a environ un siècle par Téophana 
iAstiera, prêtre grec de Thiaqui. La fonda- 
tion de celui de Saint-Nicolo de Maurona 
ne remonte pas à plus de quarante-cinq à 
cinquante ans : ce Sat une œuvre pie d'un 
certain Constantin Polid, de ConstantinopleV 
qui vint s'établir à Thiaqui , où il finit ses 
jours. Le couvent de Saint-Michel archange 
est bâti sur le haut des montagnes. Toute 
la communauté se réduit à un eeul religieux 
et un laïc qui le sert : il ne vit que d'au- 
mônes. Je n'ai pu avoir connoissance de l'au- 
teur et de Tépoque de sa fondation , ainsi 
que de celle du quatrième couvent » situé dana 
le village d'Oxoi. Il n'y a aucun monastère 
de femmes , ni aucune église ou chapelle du 
jit latin. 

L'Ile de Thiaqui étoit gouvernée par ûn 
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noble de Cephalonie , élu par le conseil 
d'Argostoli : ses fonctions , qui ne dnroient 
qu'Un an 9 se bomoient à ei^tretenir la tran- 
quillité y et à suivre l'instruction des affaires 
criminelles et civiles , dont il rendoit compte 
au proyëditeur de Cephalonie. Ce représen- 
tant envoyoit alors sur les lieux un des em- 
ployés de sa chancellerie 9 pour terminer la 
procédure. Quoique la place de gouverneur" 
'de Thiaqui fût peu lucrative , elle £attoit Ta- 
mour- propre des Cepkaloxdens , et n'étoit 
jamais accordée qu'à un noble qui aroit déjà 
occupé des premières places dans sa patrie. 

Les primats de Thiaqui s'assembloient cha- 
que année , sous l'inspection du gouYemeur, 
dans luie église, et ils nommoient aux dkar- 
* ges municipales. 

La garnison étoit composée d'un petit dé- 
tachement de dix à douze soldats italiens tirés 
des troupes qui étoient à Cephalonie : on les 
releyoittous les mois, et un sergent les com- 
luanduit. Un magasin de la maison qu'oc- 
cupoit le gouverneur leur seryoit de quartier* 

Le caractère y les mœurs, les usages, le 
costume des Thiaquins sont les mêmes que 
ceux des Cephaloniens , et ne présentent au- 
cune particularité digue de curiosité. 
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CHAPITRE I ï I. 

" 'm* 

t 

.Etat physique de Cephalonie, Situation, 
étendue. Caps, Ports, Cavernes, Terroir* 
productions. Jardinage, Melons ^hiver^ 

! nommés bacchijeri. Particularités dans un 
troupeau de chèvres, Plantes médecinales. 
Remède pour la goutte, Projet non effectué 
d'une plantadon de cannes à sucre i café 
et indigo. Histoire etjin tragique de son au^ 
teur. Manne. Pêche. Chasse. Tremhlemens 
de terre. Climat. Ija^gaLe très* commune, 

Xj*îi.e de Cephalonie est située à l'E. de 
l'Albanie , à TO. de la Homélie « et à l'em- 
boixjiure du golie de Fatras. £Ue a environ 
mxante Ueues de, circuit ^ et sa figure est 
à<-pe»«près ronde. 

Les deux promontoires les plus remarqua- 
iiles.» sont le cap Fiscardo au N. y et le cap 
Capra an S. Ce deraiér est fort élevé et 
mnr4>nné d'un bon très-épais , nommé la 
Forêt-Noire. Il ressemble de loin à une ga- 
lère couverte de sa tente. C'est ce cap que 
Pline nomme r£nnos. Sur son sommet étoit 
"bâti un temple didié à Jupi^^ fort célèbre 
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ches les Grecs. Dp pied de ce cap part une 
.aéclie qui s'avance à la mer environ une lieue* 

Le port de Cephalonie , situé au N. E. 
l'ile f est vaste , et décrit un demi-cercle 
environné de hautes montagnes. Les plus 
gros vaisseaux de guerre peuvent y momUdr» 
et une escadre entière seroit en sûreté. Ce 
port , se prolongeant du N. au S. , est ter- 
miné par deux petites baies qui peuvent conte- 
nir un grand nombre de bâtimens marchands» 
mais sont sur-tout propres pour le mouillage 
des galères et galiotes qui se placent presqu'à 
toudiet le rivage > et y jouissent du plus 
grand caUne*en tout tems. Du fond de la, 
haie S. à celle N. » il peut y avoir quatre 
lieues. L'une et l'autre se terminent par des 
marais abondans en gibier aquatique , mais 
dont lès exhalaisons ne contribuent pas peu 
• à rendre y'datis les enviroiiSy l'air maT sain 
. et très-fiévreux. Des montagnes arides, un 
terrain sablonneux et des marécages ferment 
la haie du N. Celle du S* communique à ime 
.plaine cultivée. Le port de Cephalonie est 
inimité à VE, par une diahie de montagnes 
presqu'incultes. Sur le sommet de la plus 
élevée est bâtie une petite éj>Iise grecque soue 
riàvocation de saint Théodore. Elle donne 
soû nom au port. Au N. assez pris de terre, 
et à l'embouchure du port^ s'élève un rocher 
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nomlné Guardiani , de deiut tiers de lieite de 

circonférence. Là est un couvent de religieux 
grecs, et une église dédiée à la sainte Vierge. 
Au S. y il y a trois petits écueils. La fontaine 
où les bâtimens font lenr provision d'eau , 
^t placée an milien de la côte^ occidentale 
de la baie S. Elle prend sa source dans les 
montagnes de i'û. £Ue est de très-bonne qua* 
lité et abondante , et fournit même à la con- 
. sommation de la yillè d'Argostoli, qui n'êft 
est pas éloignée. Sur la côte N. E. du port 
est bâtie une petite ville nommée Lixuri. Sa 
situation est très-avantagensé pour le com- 
merce, les bâtimens marchands d'une cer- 
taine portée ne pouvant mouiller dans les 
. deux petites baies qui terminent le port. Le 
lecteur, et sur-tout les marins, me sauront 
geé d'entrer dans quelques détails plus cir- 
constaadës sur la manière de s'introduire 
et de mouiller dans le port de Cephalonie. 

Venant à Cephalonie de la partie de TO. ^ 
il faut aller raisonner sur le cap PiMto-Ferra , 
indiqué dans les cartes du golfe de Venise , 
sous le nom de cap Sidero. A ce cap com^ 
mencent des sèches qui s'étendent le long 
de la côte jusqu'au Guardiani. Cet Slot est 
également environné de sèches , sur*tout dans 
la partie du S. O., d'où s'étend une pointe 
marquée £ sur le plan^ et dont il faut bien 
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8e garder. Arrivé au Guardiani pour entrer 
dans le port de Cephalonie, soit que Ton 
aille à Lixuri on à Argostoli', il faut observer 
de ne point trop s'approcher de la côte bas- 
bord , parce que des ëcueiis Saint- George , 
marqués F, jusqu'à Lixurij il y a des bas- 
fonds qui s'avancent à la mer environ deux 
encâblures , et beaucoup plus à la pointe mar-i 
quée D , qui couvre le mouillage de Lixuri , 
et le rend très-bon. £tant obligé de ranger 
la côte de stribord , on observera un cap de. 
^ulenr blanchfttre , qui , pour cette raison » 
s'appelle tacca bianca. On pourroit mouil- 
ler ,9 à Tabri de ce cap » sur i3 brasses $ mais 
ce ne devroit être que momentanément, parce 
que Ton 7 seroit exposé aux vents de N« G; 
jusqu'au S. , qui rendent ce mouillage peu 
sûr. Continuant à s'avancer , on trouve le 
€kf NegrOy dont il faut s'éloigner un peu 
à cause des bas*ibnds qui a'étendmit à la 
nier d'environ deux câbles.' On fm. route 
vers la pointe D. On se trouvera d'abord dans 
un mouillage nommé Ancipressi, à cause de 
qudques' cyprès qu'on aperçoit sur la^côte^^ 
On. y est assea bien , niais il faut faire at» 
Mention à un banc marqué G , sur lequel il 
y a au plus 14 pieds d'eau ; il est éloigné de 
terre d'environ deux cAbLes. Navigant plue 
av wt I U IBmî ranger Ifi pÂîutQ St-1^bÀ>dore. t 
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d'où part une sèche à fLeur-d'eau , qui s'a<* 
yance à la mer d'environ 'demi'<câbiie. Tour- 
aoant alors à atribord» vona entreres dand 
le port d'Argostoliy très-bon mouillage. On 
doit cependant s'aii'ourcher N. O. et S. £. 
aT6C de bons câbles, parce que les vents da 
se font sentir avec violence dans ee port. 
!En pénétrant plus avant, on mouille en face 
des maisons d*Argostoli , et le mouillage est 
bon par-tout» On est trés-bien à Lixuri et .à 
SamoH. Dans ce dernier endroit» les bâtimens* 
mooillent rarement , parce qu'on n'y ohargo 
point de marchandises. On pourroit prendre 
un moulin pour recoxinoissanoe en cet en- 
droit d'un bras de mer, où l'on échonoroit 
un bâtiment sans aucun ri^ne sur une vase' 
molle. 

Ën partant de Cephalonie , et entrant dans 
la canal qu'elle forme avec i%e de Zante, il \ 
faut s'éloigner un peu de la côte de Ceplia* 
lonie, à cause de diverses sèches qu'on doit 
éviter. Il faut sur- tout^ faire 'attention au cap 
Scala y qui a an S* G. une sèche qui s'avance 
«ne lieue en meir. Cette sèche est formées 
par une ancienne ville submergée. 

A TE. de l'île de Cephalonie , à environ 
qfuatre lieues du cap Capra^ on renccoitre. uq 
mouillage nommé * Samos. 'Ce n'est prc^|>fe^' , 
ment qu'me rade couverte uniquemint a« S; 
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par «D promontoire qtd s'avance en mer ^ 
etqve TonnOTime cap Alessandria. La tenue 

y est bonne y et de gros bâtîmens peuvent y 
mouiller j mais on ne doit prendre ce mouil- 
lage que dans la belle saison. On doit ob^ 
servér de ne se placer que dans la partie du 
S. , et avoir soin d'empenneler les ancres , 
les vents de S. E. et de N. O. sou£Qant dans 
ce port avec de très-fortes ra&les. On n'a de. 
ressource, pour l'eau, que les puits, ^oi -ne. 
sont pas abondans. Assez près du rivage , il y 
a un village qui est dominé par une colline^ 
sur le sommet de laquelle est bâtie une église 
grecque sons l'inYOcation de la sainte Famille^ 
desserre par àixrhvk religieux. Ces moinee 
habitent un couvent auprès duquel est une 
tour carrée , divisée en quatre étages qui 
forment autant d'appartemens. £Ue. commu-* 
zdque au monastbe par un poat4efis. Le 
baût de cette tour est une terrasse garnie 
d'embrasures de canons, et où est placée une 
batterie de quatre petites pièces. Elle renferme 
ime certaine quantité d'armes à l'eu, de» mu* 
nitions de guerre et de'bonche. Cette toup 
est le refuge des religieux contre les brigands' 
et les barbaresques y qui quelquefois font des' 
Indarisions dans l'île. 1^ chemin^ qui conduite 
• au monastère est très*difScile< -4 
. Continuant à ranger la côte orientale de 
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• lUe , et allant an N; , on trouve un antre 

mouillage nommé Fiscardo. C'est une petite j 
aïise qui ne peut recevoir que des bâtimens ' 
marchands de peu de portée y des galères et 
des galiotes. A un tiers de lieue, il y a un 
petit écueil nommé Dascalia. On mouille très- 
près de la côte , portant même des amarres 
à terre pour empêcher les ancres de chasser* 
L'inclinaison du fond rend ce mouillage peu 
sûr y et l'on risque en dérapant d'être jeté 
sur la côte de Thiaqui. On voit sur le som- 
met et la pente d'une montagne de l'iie un 
•village assez considérable. 

Côtoyant. toujours vers le N** \ on décourre 
la forteresse d'Axo bâtie sur des rochers es* 
carpés. 

A rO. 9 on trouve une espèce de petit port 
bon umquement pour des barques.^ A un tiers 
de lieue du rivage , est un gros village nommé 
Fessades. C'est le plus considérable de l'île, 
et celui où les habitans sont les plus aisés. 

Dans aucun de ces mouillages , il n'y a de { 
ianal , qui y dans les nuits obscures » serviroit \ 
de guide aux bâtimenS souvent en danger sur 1 
cette côte. 

* 

En suivant la côte de l'O. , on arrive à tme 
caverne bien caplable d'intéresser la cuno* 
SÎté. L'entrée en est étroite, mais suffisante 

' cependant pour une barq^ue» La variété des 

couleurs 
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couleurs dont la voûte est ômde , ôfïte td 
spectacle le plus riwt* La nature seule s'est 
plu à les placer : la yw éùt été bien moina 
flattée y si elles eussent été l'ouvrage de l'art le 
plus étudié. Ce premier attrait suiïit seul pour • 
satisfaire l'homme qui ne considère, pas d'un 
œilindii|értent les richejBses aiusi variées qti'iii<^ 
finies de la nature* €hi est enoore attiré danè 
cette caverne par les plaisirs de la chasse la 
plus agréable. Elle est le refuge d'une quau-* 
tîté considérable ;de pigeons sanyages. L'in* 
snlairei qiii leur a déclaré la guerre, s'intrO'^ • 
duit dans' lenr< asile , dont l'ouverture est 
ensuite soigneusement fermée avec des filets* 
Alors. on fait un grand bruit x le pigeon eflrayé 
quitte 8a. )hetraité | et cherchant son salut dans 
la . fuite, :il tipnva la mort dans là barrièt^ 
OÙ il va se jéter avec précipitation. 

Au N. O. de l'île, un chemin rude et fort 
étroit conduit à une autre caverne dont Ten^ 
trée est connue; défendue par dés monceaux 
4e roches brisées qu'il &ut escalader* Une 
fois introduit , on voit une quantité de coquil- 
lages de diverses figures péti:ifiés. La voûte 
•est décorée • de stalactités » dont . les formes . 
variées présentent im spectacle aussi agréable 
que bizarre. Cette caverne abonde aussi en 
simples et plantes utiles à l'humanité. 

U j a . b^nconp d'autres cavernes où les 
XXI. B 
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bergers oo t coutume de faire entrer leurs troU' 
peAiix pendant la liuit , qu'ils passent eu* 
mêmes en tonte saison au grand air. Leur lit 
consiste en une couple de planches élevées 
sur deux petits tréteaux d'environ six pouces 
de .terre f pour laisser un passage à Técou^ 
leittent dès eatuc lorsqu'il vient à. pleuvoir^ 
Quelques peanx de montons lenr senrent«à 
^e garantir du froid pendant l'hiver. 

L'île de Cephalonie est couverte en grandf' 
partie de roches arides : cepeiodant l'étendue 
des terres cultivables serolt plus qi:^ suffi* 
fiante pour fournir à tous les besoins des in- 
sulaires, si les opérations de la nature étoient 
secondées par des cultivateurs laboriemc. 
. I^a produits de première nécessité ^ tels que 
les blés et autses grains , sont très^bom'és , et 
ne fournissent que quatre à cinq mois de la 
consommation ilé THe ^ le surplus e$t tiré de 
la Moréé. 

Environ six à sept ndUioné pesant de raisms 

secs de Corinthe , et les huiles qui sont asse« 
abondantes , sont les deux productions prin- 
•cipales et dont on fait le cosunèrcé* 
. L^e dônne aussi une' certaliie quantité de 
coton d'une très-bonne qualité. La consom- 
mation s'en fait partie dans Cephalonie , 
partie dans les autres îles. C'étoit tm des arn. 
.tides sur lesquels les oiEcieis de la marine 
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militaire des Vénitiens ne manquoient pas 40 
spéculer dans le cours de leurs cfimpagues.* ' 

On recueille au^ q^dque peu de ^oiea 
beaucoup plus estimées que celles de la Mo- 
rée. Telles sont les productions locales les 
plus considérables^ et dont re^p^rtationdoune 
à rinsttlaire il^s moyens ^e payer rétranger 
qui supplée à Pingratitude de son sol pou^ 
les genres de première nécessité , on , à nçi^ieu^ii^ 
dire^ qji^ profite de son indolence. 

l^ yb^ 4e table et de lijqùeiur se çç^spoi'* 
'9ie|itdao9 V}|G9 .et iMie très-petite partie pasçe 
chez se^ voisins. On en a aussi quelquefois 
fait des expéditions en pays étrangers , mais 
ce n*étoit jamais que ^ ^^Sfis .qui ne, pip,^*^ 
TOlfpt aU^r )l Jb\i^ somme .cçmarqua^e* 

On fait àr Ce^i^ialonie des liqueurs de di« 
"verses qualités fort estimées; mais cette bçan- 
cbe d'îjpdustri^ n'çsç pq^it ass^z développée 
pour dQuner un ,oer{t|in béuiéficç. hsL fhjiB 
grande partie de ces Uqueurs est employée en 
présens, que l'insulaire s'^presse de faire, 
soit aux personnes en place à yen^e et 
Corfou, soit à proteipteurs* - 

Cephiitonie n'est pop ]dus3ncliequelesfl^utm 
tlefs y en fruits et en légumes ; ils n'ont rien 
de remarquable pour la qualité. Le jardinage 
est y poura^i àirp, encore dans l'enfance f • 
U y dbiprijiMrft longrtms^.parràttac^ 
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opmifttre des paysans à leurs pratiques pour 
la culture des terres , et par la négligence 
des propriétaires à combattre ces préjugés 
nés de Tignorance i et dont ils éprouvent tout 
le préjudice. 

On récolte à Cephalonîe une sorte démêlons 
d*hiver, nommée bacchieri , d'une qualité 
supérieure à ceux de Malte. La forme en est 
très-différente. Ceux de Malte ^ parfaitement 
ronds 9 sont d'un yert tirant sur le bronze ; 
ceux de Cephalonie sont ovales , et d'un très- 
beau jaune. La chair eu est blancbe. Ces 
melons se conservent long-tems en les tenant 
suspendus. Dès le mon de juillet ^ on oom-< 
mence à traraîller ]a terre : on laisse les mottes 
retournées jusqu'en septembre , pour qu'elles 
soient bien échauiï'ées par les rayons du so- 
leil \ alors on les couvre de iumier. £n dCtobre» 
on applanit le terrain, mêlant également la 
terre et le fumier. A la fin de mars , on la- 
boure. On fait ensuite, à peu de distance les 
unes des autres, <||s petites fosses. Dans cba« 
eune , on jette une vingtaine et m4me mcnns 
de grains de semence , que l'on couvre aussi- . 
tôt avec soin. Lorsque les tiges commencent 
à paroître, on en choisit quatre à cinq des 
plus fortes; toutes' les autres sont arrachées* 
Bntre les tiges conservée , on jette du fumier 
mêlé avec de la terre. On en fonue compie 
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na demUcercle élevé, autour de chaque dge* 
La plante est ainsi défendue de la trop grande 

chaleur du soleil , et la racine se fortifie. On 
ajoute, à toutes ces opérations , celles que 
Ton pradque pour les melons ordinaires. En 
décembre, on fait la r^olte. 

L'île de Cephalonie a peu de pâturages. 
Les espaces de terre que n'étouffent point les 
rochers , sont employés à cultiver, soit des 
genres de première nécessité , soit des fruits 
que l'on vend à l'étranger. Les bestiaux sont 
conséqueiiiment peu nombreux. Les bœufs, 
les moutons que consomment les insulaires ^ 
Tiennent de la Morée. On n'entretient dans 
Ifle que quelques troupeaux de chèvres dont 
le lâît sert à faire des fromages que l'on sale , 
et que l'on conserve dans Tiiuile. Le poil, 
mêlé avec de la laine , est employé à faire 
des espèces de tapis nomikiés zenie > dont 
on couvre à Venise le plancher des gondoles. 

J'ai eu occasion de remarquer une particu- 
larité très-curieuse dans un de ces troupeaux 
de chèvres. J'étoi^ .à la campagne dW des 
primats de l^le , et tous les matins je prenois 
un verre de lait. Le Grec qui me servoit 
avoit accoutumé une chèvre à venir dans 
ma chambre, où elle se laissoit traire moyen- 
^ nant quelques poignées de raisins secs de 
Corinthe que je lui donnoist Je m'aperçus 
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m jour qute ies dents de ma chèvre ëtoient 
tontes d'un jaune très^beau» tirant sur la 

couleur de Tor. Je m*erapressai lui ouvrir 
la bouche , et )e frottai ses dents , la couleur 
n'eu fut que pins biilianté. Cette décofaverte 
m'intéressa infiniment; je nVur^is certaine» 
ment pas changé ma chèvre avec Amalthée, 
quoiqu'elle ait eu rhopneUr d'alaiter le dieu 
du tonnerre. Je Bè part à mon hôte de nion 
aventure , dont je lui témoigi^ la plus grande 
satisfaction. Il me répondit que ma chèvre 
xi'ëtoit point la seule aux dents dorées. Il me 
conduisit dans un pré entouré d'un petit mur^ 
où J'en vis plus de dendt-ôents qui m'olFrirent 
ia même particularîté. EUes étoîent beaucoup 
plus grasses que toutes celles que j'avois vues 
dans les autres parties de l'île. Elles don* 
xicnent un lait plus abondant , et d'une qua- 
lité supérieure. Je dl'entrelenois dé ces ^its 
avec un médecin l'ort éclairé ; il me fit voir, 
pour réponse , une bague d'or dont une partiç 
mè parut d'argeht. Il me fit remarquer que 
ce que je voyois de blanc étoit tùie forte 
Couche que le froWfement le plus violent ne 
pouvoit diminuer. Il me raconta que, reve- 
nant de Satnte^Maure à Cephalonie, il re- 
lâcha sur la côte dW petit écueil inhabité 
distant de ii à' 12 Henes de cette dernière 
Ile; que s'étant débarqué, il s'amusa à cher- 
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cher quelques plantés Snr cet écneîl , et M 

r^plît un mouchoir. Rentre dans la barque, 
qui malheureusement n'étoit pas entièrement 
à sa dispositkm, et se trouvant déjà ayancé 
dans- sa foute, il fut fort ëtonkié^ en jetmt 
tin coup-<Fœîi éar sa bagne , de la tirouver 
presque toute d'argent. U la frotta inutile- 
ment. Ce changement piqua sa curiosité ^ il 
i'aittribuà à la vertu de quelques-unes dée 
'plantes dn petit écneiL II se mit aussi-tAt 
à frotter une autre bague d*or avec chacun 
des simples qu'il avoit recueillis. Il eut le 
chagrin de se voir privé de œlle dont reUfet 
étoit si surprenant.. U auroit bien désiré re<» 
tourner sur ses pas ; il en fit en vàm- la pro« 
position à des stupides passagers ses compa- 
gnons de voyage , et à son rustre patron ^ 
que les menrmlles de la nature ne pouvoiént 
émouvoir. Il est certainement à l'i^retter que 
l'on ait négligé la recherche et la connois-* 
sance de deux plantes dont les effets si prompts 
et si marqués, sur Témail des dents, partie si 
dure y et sur un métal tel que l'or y annoncent 
des vertus qui seroient indubitablement d'un 
grand secours ppur l'humanité. 

Il est prouvé que l'île de Cephalonie abonde 
en plantes médicinales. GeUe dont je vais 
décrire les effets, surprendra le lecteur autant 
que }6 l'ai été moi-même. II n-'aùroit sûre- 
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ment pas éprouvé' une moindre sâtbfficlion 
que la mienne , si , bom&ie 'moi , IL eftt été à 

portée d'en voir de ses yeux, et d'em admirer 
les eilet;8« Cette plante a été employée avec 
le pins grfuui succès pour la ^énson de la 
^utte. £ft 1785 y la conrette française *la 
Sémillante y commandée par le lieutenant de 
vaisseau JDuboscagè , étant à la poursuite 
d'un pirate , relâcha à CephaUmie. Le capi- 
taine souffiroit singulièremelit de ]a goutte* 
Je lui parlai de M. Zulatù , médecin que Ton 
m'a voit assuré posséder un secret contre cette 
maladie. Duboscage accepta la proposition 
de. le yoir avec le -chirurgien «^inacjor de la 
corvette.lSon entretien y les informations prises 
sur les lieux, excitèrent et intéressèrent d'au- 
tant plus la curiosité. On voulut voir des ma- 
lades qui dussent leur guérison à oe remède* 

. Il s(en présenta quatre y tous^ d'âgé et de tem* 
pérament diflérens. Ils avoient souffert de la 
goutte depuis im nombre d'années , et dans 
âea degrés divers. Leur guérisùn datoit aussi 
d'époques différentes* 

Le premier, âgé de 70 ans y en étoit attaqué 

. depuis plus de %^ ans. Il y avoit six mois 
qu'il étoit comme impotent , et en proie aux 
douleurs^ les plua crueUes^ lorsqu'il se«dé» • 
lermiua à prmdre le itoède. Trois • doses 
latirèrent d aiiaire. Dûs le premier jour^ ses 
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douleim diminuèrent sensiblement $ an ëin<« 
^uème, il fnt en état de se lever} il eut enH 

core quinze jours de convalescence , toujours 
très-f'oible et sans appétit : peu de tems après 
U sortit de sa maison Uès*droity et marchant 
sans dii£cnlté. Tons ses concitoyens mt M 
témoins et de sés sonfifrancea et de sa gné- 
rison. Six années s'étoient écoulées , et il 
n'en avoft jamais ressenti aucune atteinte. 

Le sedond,^ âgé de 48 dna> sovâroit dqpuUl 
près de i5 ans. Le mal avoit fait des pro- 
grès si rapides , que la goutte comraençoit 
à remonter lorsqu'il se fit traiter^ Sa guérison 
ne fut pasmoinsprompte ni moins assurée igu0 
cella du premier i il prit trois doses. Depuis 
neuf mois il n'avoit épronvé aucune attaque. 

Le troisième , de 66 ans environ , fut guéri 
en même tems. L-'époque de la maladie éloit 
de 35 an». 11 n'étoit attaqué que par des aMès 
éloignés, mais violens* Cinq doses lui suffirent* 
Depuis huit mois il jouissoit de la plus par- 
faite santé. Il n'avoit éprouvé^ que quelques 
petites douleurs encore presqu'insensibles 
dans les articulations, et cela dans les clianT 
. gemens de tems. Il me disoit fort plaisam- 
ment : Pour moi , j'ai une double obligation 
au docteur ; il m'a. guérie et a su me censer^ 
yer de ma maladie miQ erpècet de Iiaromètia. 
. Le. quatrième étpit.un çapitfûne des troupes 
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eftchfùnès , grand-, très robuste , âgé* de 
sB ans. Il n*avoit encore eu qu*tin accès, au- 
quel il n'avoit pas donné* une certaine at- 
tention. A Ift suite d'une commission pénible 
qui lùi aroit coûté biekt de la fatigue il 
Alt àtlRqtié d'une manière qui Tobligea lie 
"garder le lit. Il se décida sans peine à prendre 
deux doses du remède. Elles firent leur efïet, 
et* en einq' jou^ il fut guéri* H ne s'étpit 
lameis plaint depuis neuf œoisi 
- Ce» quatre malades nous instruisirent dé 
la manière dont ils avoient été traités , et 
dee effets dm riemède* On leur donna , dans 
le montent le plus- fort de l'accès , une petite 
tasse d'une liqueur blanchâtre et très-lade. 
Une heure après la douleur diminua, et 
bientôt les malades éprouvèrent une sueur 
atrèneoient Ibrte; \e\m urines furent tfès- 
abon^aïitès et't^ès-cbargées. Leur plus grand 
tourment étoit une infection qui obligeoit 
jusqu'à leurs parens à s'éloigner. Cette trans- 
piration, 009- urines étoient encore secondées 
par des bremagès -dtutéliiques et une diète 
rigoureuse. La seconde, la troisième, enfin! 
chaque dose étoit une pétite tasse de la même 
Hqneur , dont les e£Ksts se renouTeloient* Une 
fbb les douleurs entièrement dissipées , le 
malade tomboit dans une espèce d'anéantis- 
sement. On cessoit alors les doses ^ et on ré-; 
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paroit le corps abattu par des slimeiis légers, 
ét pris, avec modération. Un certain régime 

devoit s'observer après la guérison , et toutes 
salaisons et liqueurs étoient prohibées pour 
lonjonrs* # 

Le dootenr nous dit qu^il étoit lederaUe de 
la découverte des. vertus de cette plante au 
plus grand hasard. Sa servante, préparant de 
la salade, y trouva mêlé quelque peâ de cette 
aimple , qu'elle lui porta^ aii6si<-€dt. Il étoit 

, alors occupé à une opération de chymte | II 
eut la curiosité d'en, faire l'analyse 5 il y re- 
connut des qualités qui méritèrent son atten^ 
tion.' Quelque tems après, appelé en Morée 
pour divers malades, il trouva un pannf» 
Grec horriblement tourmenté de la goutte j 
il Ht sur lui» la première épreuve du remède, 

. qui eut des e£Fets vîolens^ mais suivis du suc* 
cès. Son remède Taffecta d^une manière plus 
particulière. Il s'appliqua à en bien connoî- 
tre toute la force, pour ne l'administrer que dè 
maniète à éviter des révolutions dangereuse^* 
Ce né fut qu'après un travail long et per- 
sévérant, et avoir renouvelé ses expériences 
eu Morée , qu'il se décida à traiter quelques- 
uns de ses compatriotes. Jusqu'alors il n'aveit 
faitusage de son spécifique que dans raooèe. 
Quelque disposé que fût le capitaine Dubos- 
cage à le preadre il rei'osa constamment de 
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.le lui donner hors de Taccès , crai^imt de 
fftire 8ur lui une première épreuve dont, il 
ne pouToit |>réyoir les suites. Il nous ajouta 
que la plante n*étoit point particulière au sol 
de ÇephaloJiie^ que latliqueur pouvoit se 
conserver J.ong«4;em6| sans perdre de la yertu, 
dans des vases bien fermés ^ qu'il pourroit en 
faire des envois en tous pays , qu'il accom- 
pagneroit d'une instruction sur ia manière 
.. de prendre le remède , d'après un mémoire 
qu'on lui adresseroit sur le tempérament des 
malades et les degrés du mal. Il nous fit voir la 
déposition des urines de ses malades. Elles 
ëtoient ramassées en petites masses commè pé- 
'trifiée$ , ressemblant fort à du plâtre pilé , 
•mais d'nne csouleu^ plus foncéè. Biles don* 
noient encore un peu d'odeur. % 

Le docteur 9 en annonçant son remède ^ 
trouva bien 4^8, incrédules. Leprs coptradio 
ti<Nis ne le découragèrent pas , mais augmen- 
tèrent les difficultés qu'il rencontra pour ad- 
.ministrer son spécifique aux malades du pays* 

Les diverse maladies qui affligent Thuma^ 
.nitë y sont de toute ancienneté; mais ce n'est 
qu'à la suite des tems, et comme en détail, 
que l'homme est parvenu à trouver des re- 
aoièdes contre la plupart de ses maux* Ce 
n'est point aux lumières f aux connoissances 
•des pex^unncâ qui consacrent tou(e leur vie 
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-à angmenter 9 à perj^'ectionner le^ secours 
qu'ils donnent à leurs semMables , tpkket àa& 
là découverte de la plupart des plantes don^ 
ils ont développé les vertus. On en a été le 
plus souvent redevable à un pur efïet mai:* 
qué par la providence. Tous les animawEB 
privés des lumières de la raison , doués du 
simple instinct de la nature, connoîssent par* 
f'aitement les plantes qui les soulagent dans 
^ leurs maladies. Combien de ibis ne nous onti^ 
ils pas servi de guides ! C'est en observant ^ 
un troupeau de chèvres , qui , après avoi^ 
brouté clans un pré d'une certaine herbe , se 
mirent à bondir avec plus de vivacité, que , 
Ton a découvert la plante et les vertus du 
café. £lle £at long-^têms un remède , et-nm 
cessa de l'être que lorsque Ife luxe et la mol- 
lesse changèrent ses qualités bienfaisants en 
une boisson de simple plaisir, et dont Tahm 
A souvent fait un poison sur*tout pour laA 
tempéramens folbles et peu Bervemc. La goutie 
a été long-tems mise au nombre des maladies 
incurables , et bien des gens la croient. encore 
telle. Si jusqu'ici on a ignoré les moyens d^ 
la guérir radicalement, sercnt-ce une raison 
pour que la découverte en parût impossi- 
ble , incroyable? Le secret du docteur cepha^ 
ioniote eut des ennemis^ malgré le succès des 
expériences. L'envie y l^infér^t élevèrent la 
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TOÎz. Des gens qui passoient pour instruits , 
plusieurs médecioâ.iuêiue p formèreiit un parti 
^lii s*eSorqà, par ses déclamationê» de dé- 
crier et de faire, ^tomber le leviède pour la 
goutte. Ne pouvant l'attaquer pour le suc- 
cès, on s'attacha à en f aire craindre les£\uite8 
comme dangereuses. On le peignit comme un 
palMatif dont les effets yiolena deToiè^ né^ 
cessairement occasionner dans le physique 
des malades quelque révolution , dont le 
^MMlidre mal seroit à la suite du tems le re- 
* tttor de la go^itte. J^'espérienoe a pronisé jus* 
qu'ici le contraire : mais même en aocordant 
que la maladie pût revenir, on auroit pu 
demander à ces antagonistes, s'ils comptoient 
pour peu nn remède qui éloijgne des.douieor» 
aSBreuses pendant plunenrs années de suite f 
on auroit pu leur demander si ce> remède 
bienfaisant le sera moins en cas de rechûte. 
lin d'entr'eux, niédecin lui-même , et dea 
p)ns aélés de la cabale » a été obligé d'im-^ 
fiùrer nn secours qu'il disoit funeste $ il Ven 
est bien trouvé. Son exemple devoit suffire 
pour imposer silence aux criards : i)s eussent 
bientôt changé de ton , si la gUmte.eût pria 
lu défense de son destructeur. Il a été dressé 

par l'officier de santé de la Sémillante lui 
procès>verbal très -circonstancié de tout ce 

qu'il ftToit appris sur les efiets et le succès 
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,du i*eméde pour la goutte. Le lect^jur trçtt« 
vera ici copie de cette pièce (i). 



(i ) Copie du procès-verbal dressé par M. Salom.é,fils 
. aîné ^ chirurgien- major f sur la coryette française 
la Sémillante , relativement à plusieurs goutteux gué^ 
ris dans l'Ue de Ç^pMtf^^ f^r 'o^fn^i'un spéci^ 
fyme imenté.par hs siem ^tflat^* 

■ I«A conrette 'française la SenUttante , comnMRidée pér 
M. le chevalier de Guillaumanclie Duboscage , lieu- 
tenant dé vaisseau , ayant mouillé pour affaire de ser- 
vice dans la rade de Ceplialonîe , ce commandant fut 
informé qu'il y aroit dans cette ^ille un docteur en 
médecine qui avoit trouTé un spécifique contre la goutte; 
et on lUâSura qu'il poprroit «e convainçre par lui«>mém0 
•^os dues qu'il «rpit opérée» ^ fiu lui hxssfU. Tenir in 
. ]»er80iuie8 qui avofent été guéries , et qui lui feroiéBt 
^les-ménes le léeit. d«:oe(qli?«iie8 avoient épeoaTé* 

Notf» oonmaiidaiit ^ 'gaMé^pAr ilet* •entimeat iShm^ 
nanîlé ponr ime d4<:miY«rt»iqfii îiilireM»:taak.la •«■lAf 
te fit un* devoir de pvMdt»*4oai>lei TOnaeigMBeas le-* 
latifr-à cet.ob|i^t* * . . 

Vo le Tent ctMpnvB^^ ifff^l ao^ retwoit cette 
rade y il m'ordonna. 4e 4!Bapên4re à ferre avec lui , af- 
compagné de la plupart de nos officiers, pour noua 
rendre dans la maison d'un des premiers du lieu y où 
Ton feroit venir l^f ,^9ii^ftQi^ quf a-voient ,été traités 
et guéris. 

Nous nous rendîmes le i3 décembre i j^5 à la mai-, 
«on de jl. le coi^te* Ccrnsfiontin de Coraf^ « ancien mi- , 
]àHà$^, au service du roi de Naples, oil.noiia. UiQuvâm^. 
}m fiiaiiif ZttiaUi ^ , p^^* ^ ^.t doctem «amédecinfi^y 
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• Je crus qu*il seroit facile d'engager le pos* 
Msseur d'ua trésor si utile à aller exercer 



et inventeurs du spécifique contre la goutte. Notre comr 
mandant et M* le comte de Coraia prièrent les sietir» 
Zulatti 9 père et ^la ^ de nous faire un détail de iear 
spécifiqne et de aoa tdministration. Les médecins nous 
dirent qu'ayant beauooap étndié cette malidley *prà8 

•es acvmr a|^riécié les* causes | conbstta les aocidens y 
en un mot après beaucoap de redierches ^ Hê, étoi^ 

.parrenus à composer ce spécîfiqne» qu'ils diieiit ^tn 
•attrait de certaines plantes. 

Ils l'administrent par différentes doses y selon que la 
maladie est plus ou moins ancienne ) ou plus ou moins 
rebelle : il faut nécessairement que le malade soit dans > 
•un de «es paroxismes pour qu'on puisse le lui admi» 
nistrer. 

M. le comte de Constantin envoya chercher quelquee- 
nns des malades qui aT<Mènt ^té guéris ; et les ayant 
'âdt passer dans u» apparlemeat particulier ^ nous y . 
•Cftmes aj^lés pour eateadie la«r sécit. 

I«e premier qui se présenta fut M« ' Jean -Osrandiny 
chancelier de la commttiàuté tde l^le de Cephaloaie t 

âgé de soixante-dix ans. Il nous dit avoir été atteint 
de la goutte aux deux pieds depuis vingt-cinq ans , et 
avoir été traité par le docteur Zulatti ^ qui lui donna, 
dans un paroxisrae des plus violens , environ une tasse 
à café de son remède. Vingt-quatre heures après Va- 
Yoirpris, les douleurs commencèrent à le quitter; et 
il lui aurrint une sueuf uniTerselle ^ dont iWeur étott 
très-forte' y et qui tachoit ses chemises comme lliniltf. 
li'^ncuatîon de viinet liit tièi^ abondante i et eiet 

ses 
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ses talens et son zèle pour riiumanîté dansr 
quelque capitale où l'honneur et la fortune^ 

, -s . ' ' 

ëtoieat, extrêmement chargées , et déposoient une ma- 
tière aenbUbLe à jl^lUtie pilé , et il nous la montra» 
n eut encore qii||pe jours de conyalescencft ^ n^ayant 
plus'deiloulear , mais étant très-foiblê et' sans appétit. 
Il y atoit déjà six ans qii« le mahde mit pris le spéei* 
fiqoej dcftaia œ tems 4 ii*airo(t'plBa xeâsepti aiienM^ 
dottleor, quoique son état fét le mime qu'auparavant. 

Le second qui présenta fut M. Nicolas Salomon , 
citadin, âgé de 66 ans , atteint de la goutte • depuia 
trente^cinq ans , ayant dans les paroxismes les pieds ^ 
les genoux et les mains prises : il fut traité par le doc* 
teur Zulattâ ^ qiû lui administra cinq doses de son spé* 
«âfique 1^ qui lui occasionnèrent des sueurs aussi abon* 
Suites que celles du premier malade y et de la mèm^ 
nature | ainsi que PéTacuation de ses urines. Il prit le 
temè^ dans le mois de mai denier ]^85} et depuia 
il nV ^IÎm ressenti aucune douleur ; et ses parozismes 9 
qui étoient auparavant trèa-tiolena | le prenoient tout 
les tfoia mois ^ et le tenotent alité pendant un mois. 

Le troisième malade que Pon fit venir fat M. Jean 
Antoine Inchiostro , bourgeois , âgé de quarante-huit 
ans , atteint de la goutte depuis quinze ans ^ dans les 
paroxismes ayàntles pieds, les mains et les genoux pris^ 
et dans son dernier ayant eu la moitié de la téte prise. 
P prit trois doses du spécifique y qui lui produisirent 
les mêmes effets que les autres f il .se trouve on 
peut mieux depuis ne^ mois qu'il a.pri^ le remède*! 
n'ayant plus ressenti aucune atteinte | et ses adversjtéa 
étant totalement disparMs* 

XII. C ' 
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couronneroîent à Tenvi ses travaux et ses 
succès. Il s'y refusa. J'imaginai que je serois 
plus heureux atmrès dfe son Sis, qui, jeune 
encore, et ^#«^1^ l£ 

de plus le niotlf de cultiver des dispositions 
naissantes A^KSê^^^^ q'^e^ni^ ^pp.uvoit 
lui ofirir liiiiiiBelihiiÉiiliiiille it'iitiiiiM iiiniiiiiiè 
lorsque je d^(miM V^'Mv«i»»^^ 



■ 

* M. Antoine Na^ ' de Liutika y commandant des mi* 
fices dans Plie de Gephaloniè y fat le qnetrième. malade' 
^éti que noas vimes; il étoit ftg^'de Tingt-huit ans^ 
d'un tempérament sanguin y né de parens goutteux; Gfé- 
toit la seconde atteinte de goutte qu^il aToit qaand il 
prît le remède du docteur Zulatti ; ce fut au printems 
de Tannée 1785, qu'il en prit deux doses, qui lui pro- 
duisirent des sueurs et des urines très-abondantes , de 
la même nature que celles des autres ci-dessus. Il y a 
neuf mois que le malade est guëri , sans avoir jamais 
ressenti la moindre douleur , lui restant cependant des 

nodosités dans Içs articulations* 

• • ■ ■ ' , . • 

D'apièt les ordres que m*a donnés M« le cheralier 

de Guiliaumanche Duboscage , commandant la corvette 
sur laquelle je sui& chirujgienrmajor | . ^*ai dressé cel 
exposé : 

Le^jlMl a. élé^ déliné à k leqdisîtion dé Bf. Saint^Sao^ 
ftm , consnl-généial de France aux Iles 
A Toulon I le 16 jamrier 1790* 



S^ptéf SAIiOUÉ 9 fila ainé y d-definl diirurgieiif» 
^ «major sur la obrvette franjaise la Sq^tiUfoUt* 
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cieiûes • dènl il couvrit son refns , les maés' 

yîles et basses de l'iiitéret ! Pour les déter- 
miner , il auroit fallu leur compter d'avance 
' «ne certaine 9onune,- et kur £ser ensuite uùe 
pension. Ce sont là de ces âmes fermées à 
riionneur et à la vjertu ; elles ne sont guidëea 
que par une sordide avarice. L'avidité de ces 
^tres les .empêche môme de réfléchir | iia 
Qtanqnent les occadons de s'enrichir paar Pa* 
mour même des richesses. Je me hâte de 
finir sur leur compte. J'aurois voulu leur 
épargner la honte ^ et à moi T^unertunie da 
les nommer. 

Au printems , les feuilles des arbres de la 
forêt Noîre sont chargées d'une grande quan- 
tité d'une, manne tr^s- blanche : elle a le même 
goât et produit les mêmes effets que celle 
de ïa Calàbre. Il est singulief^ que fusqu'ici 
on ait négligé une récolte si intéressante pour 
Fhumanité. On voit aussi sur le sommet de 
cette montaigne uné 'qoàiititë d'osseihens bu* 
mains , qui f eroit croire que œ lieii 6at au« 
tref'ois peuplé. Quelques insulaires préten* 
dent que pei^dant itne longue suite d'années 
on eut l'usage d'y ensevelir les morts j 
qui ne parok paa t^ès<>probaUe. D'aoCree 
disent que les habitans de la campagne se 
reUroient sur cette montagne pour $e mettre 
à çouveist y lorsque les Barbaresques ou le» 
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Tufds faisoient quelqi^incimion dans nie/< 
Ils assurent qu*im très-grand nombre de ces 
znalheureuK fugitifs périrent dans leur re*- 
traite et par la Haiim et par le fer de l'en-- 
nemi ^ lorsque les Turca ae rendirent maitrea 
de Cephalonie. . • . ' 

' La pêche n'est-pas très-abondante sur lea. 
éàteé de . Cejdialonie ; et' c*eBt certaii^ement 

à l'inertie de ses habitons qu'il faut s'en 
prendre. 

Le gibier volatil' est , comme dans les an- 
tres îles, de passage. On ne voit auçuHe bête 
fauve , hors quelques renards. 

Très «souvent Ifle de Cephalonie ressent 

de forte^secousses de tremblemens de terre. 
£ni736j| 174^ et 17^2 ces funestes révolutions 
firent des ravages, considérables ^ m^is .aiir^ 
'tout dans la partie du N. de Itle. On a re* 

marqué qu*en s*approchant des puits on sen- 
toit des exhalaisons très-forte.s de soufre. 

Le climat est en général assez tempéré , 
mais sujet à des variations très-dangereuses. 
L'été les pluies sont rares, et ne commencent 
gaèfe qu'en novernlvre.- L'hiver M tonnerre>« 
ton^e* fihéqiiemment. Les semailles se font 
en hiver, et la moisson au commencement 
de jum. Pendant tout l'hiver on a des fleurs , 
desjrosesy des cêilletSy qui^croîssenf 
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sans cnhôre^ Morosini ( i ) , proTëditeiir à 

Cephalonie en 1762 , dont j*ai cité l'ou- 
vrage sur cette lie , dit que , de son tema, il 
arrivoit très-souvent 'que les fèpimes acoou-* 
choient de quatre^ et cinq enfans à-la-fbi&$ 
fécondité qu'il accorde également aux chè- 
vres et aux brebis. II dit qu'il n'étoit .pas 
rare de voir deÏB enfans mâles naitre avec une 
longue queue , comme les animanx. Je puis 
bien assurer qu'on ne voit plus de ces pro- 
diges à Cephalonie. Le même Morosini dit 
anssi qu*il suffisoit pour cnire parfedtement 
le pain* de le présenter au feu , et de 
poser ensuite sur une table au vent de nord- 
ouest , en ayant l'attention de le retourner 
de tems en tems. Le même auteur a cou- 
*servé la recette dont se servoient les paysavs 
pour se guérir de la colique. Ils se mettoient 
tout nuds , et se couchoient à plat -ventre 
sur des pierres. Cet important secret^ ainsi 
ique c^Iui dexmire le paîn au vent ^ s'est ma,l« 
heureusement perdu. . * • 

M. Williams Eton (a) dit que l'indigo 
avait été. cultivé avec succès sur la côte Qn^n-- 



(1 ) Morosini , Corai dipenna e Qitena di manna tdpr» 

.risola délia Cephalonia , imprimé à Vemse «n r6a9. 

(a) TMemê, kûttm^ ^ poUti^m wiadon^ dm 

Vtmpàn auomàm , téme II » .pMe.ay(a. 
^ ,1-^ C 3 ' 
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Je la mer Adiiadque , près l'île de 
Zante , jusqu^À ce que , le propriétaire de 
cette plantaâon^ eut été 'ofsasemé. On'n*a 
-jamais pu dt^com rir ni les auteurs y ni le 
n motif de ee ^ meurtre U ayoit ëtë. eé|écliye- 
• -mnt présenté au sénat de Veii^e:»]! projet 

• pour en établir -une plantation' ^ans Itle de 

• Cephalonie. L'auteur du plan proposé promit 
]toii*senleiiient de Tindigo , jnais même du 

• encre et du café. U obtint rinvestituje d'un 
' terrain de l^île jusqu'alors inenlte. J'ai beau* 
' coup connu M. George Carburi , qui avoit 

" - conçu et fait goûter à Venise ce |>roiet. Il 
^ - étOTX né- à -Cephaloaie , de ^ai«ns très^pau- 
' vreSyétdontlMsIesnioyensd'existenc^étoiènt 
de vendre des herbes sur la place d'Argos- 
toli. Sa famille étoit nombreus^; M. George 

• Carburi étoir-l'ainé de trois frères et de deux 
' ^s^nm. Les garçons , dès leui^ enfance., mon<^ 

trèrent des dispositions marquées pôui* les 

- sciences : la fortune les favorisa, et ils 
furent placés dans iin.. collège de l'uni ver- 

êe Padomê-, où ils firent àvèo un suc- 
cès étonnant leur cours d'étude. • Deux se 

- consacrèrent- aux. arts -.utiles à l'humanité j 



l'uidlleiînt .pîjpi^fseur dè. chymie à ;Padoue, 
et s'y distingua \ l'autre fut médecin* du roi 

de Sardaigne , et passa ensuite auprès des 
iilles de ce pnnce «.mariées aux comtes de Fro^ 
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vence et d'Artois. George Carbnri s'appliqua 
aux mathématiques , pour lesquelles il mon- 
traiin talent distingué. II partit ponr la Rnasie 
avec le plus jeiu^e de M8 frèm. H trouva 
à Pétersbourg le comte Meles^o y son corn- 
pat^ote , parvenu au grade de général d'ar- 
till^e AU seryice de l'impératrice. Ce gé- 
néral les accueillit 9 et fit entrer ^e plus jeu^e 
des deux frères dans un régiment d'infan- 
terie. Pour George, il le plaça auprès d'un 
ingénieur français qui occupoit la place de 
directenr-gënérâl dé Técde militaire. Cet in- 
génieur avoit été chargé de l'exécution du 
transport d'un rocher , qui devoit servir de 
base à la statue que l'impératrice éleya à la 
mémoire de Pierre-le-Grand« Il étoit CHSCupé 
de la combinaison des machines nécessaires 
à une opération aussi difficile. -Carburi tra- 
vailloit sous ses ordres. Au moment où il 
alloit mettre eû. exécution son plan; la mort 
surprit l'ingénieur français. Carburi, dépo^ 
sitaire de ses mémoires et de ses plans , fut 
choisi pour le remplacer dans le. transport 
du rodier : il s'en acquîtes avec im succès 
qui lui métita à Vécde^ militaire la place de 
son prédécesseur , et le grade de lieutenant- 
colonel. Carburi se fit bientôt une iortune 
honnête. Il passa en Fr^mee; et en arrivant 
à Paris , guidé par la vanité grecque , il 

• • • ' G 4 ' 
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- prît le nom et le titre de chevalier de Las- 

• caiis i et.| à rimitation de beaucoup ses 
/COinpatriQtei»; .il so tit desgoiidre des'empe^ . 
. reurê d'OrieÉt. Il étala beaucoup de luxe et 

• de faste y et ne fréquenta que les prer^ières 
-maisons , ou. il tâclioit de bjriUer par ui^ dë- 
;,pBii^e folle 'y .qui. consuma Insensiblemént ses 
-éacoltés. Daûs me des. sociétés çyà il se ren- 
: doit souvent, il iît la connoîssance d'une 
'.}eune beauté qui pÔQsqdoit le ç^\kT d'un in- 
-rteodant des armées, du rciî.i;$pii am^t,,, trés- 
; jBichéy .rentdetsiioit à gratid^ fraîaj U Tavûit 
i. eue fort jéun^^ retj^yoit donné des soins par- 
ticuliers à ëqn éducation. Carburi fut frappé 
de ses grâces». de«o<L esprit et de ses talens $ 

? dl fut épris ou! p^pit l'être.; Il étudia le ca* 
-fitictèré de> l'objet sur lequel xl avoit feté ses 
vues. Il lui fit la peinture la plus vive de sa 
pasaioja et de la, pu^-eté^ 4^ M^iM^ons ; 
-^lui promit de l'.épou^er » ce qu'il auroit exé- 
l!^hi^é mSme à P^îs , mais qu'il devoit di£tlé- 
i fXer jusqu'à son retour à Pétersbourg , où 
leur unioix^se feroit sous les auspices de Tim- 
.'pératrice. Carburi ne manqua pas en même* 
tems de flatter sa vanité par des entretiens 
' souvent répétés sur son origine illustre et 
sur une fortune considérable. Il réussit enfin 
à la déterminer à le suivre. La jeune maîtresse 
du bon intendant , oubliant ses bienfaits t 
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l'abandonna , emportant tous les dons que 
.^lui avoît prodigués sa tendresse. Carburi ne 
diiïiéra pas son défaxtj il retourna en Ru«- 
_ sie y mais retrouva plus Ja même faveur 
dont il jouHsoit. Il eut encore l'adresse d'é- 
luder raecomplissement- de sa promejsse de 
mariage > et persuada à son amante qu'il 
pbssëdoit dans l*île de Cephalonie des terr^ 
immenses , et des plantations de sucre , de 
. calé et d'indigo. Son projet étoit de se re- 
.'tîrer dans ses biens , qu'il se proposoit de 
, cultiver lui-même. Carburi s'étoit avec un 
_ TÎeux musicien allemand , qui avoit été maî- 
tre de la chapelle de l'impératrice , et jouis- 
, soit d'uj^e fortune plus qu'aisée ; il. L'engagea 
à quitter^ le climat rigide de la Russie^ pour 
^ aller s'établir sous le ciel toujours serein de 
Cephalonie. L'Allemand fut séduit 5 la société 
. de la jeune Française n'y avoit pas peu con* 
. tpbué*: il réunit les fonds qu'il avoit, et beau- 
. coup de bijoux y et s'embarqua avec Carburi* 
Ils passèrent d'abord à Venise, où notre Ce- 
phaloniote présenta , et eut assez crédit 
pour faire appuyer auprès du sénat son pro- 
jet de plantation. ,11 demanda et obtint la 
concession d'un terrain assez vaste, au fond 
de la baie qui termine le port de Cephalo- 
nie aif N. Le sénat lui accorda aussi le titre 
de comte. Carburi trouva à Venise un Fran- 



^ 
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çais, nomme Baudri , qui avoit long-tems 
fiuivi les travaux d'une très-riche plantation- 
en Amérique. Il lui fit ^part de son entm» ^ 
prisé y èt lui offrît de le mettre à la tète 

* de ce nouvel établissement. Baudri, qui vé- 
' gétoit à Venise , accepta avec ^e. Ils s'em- 
barquèrent , et arrivèrent bientôt à Cepha* 
lônie. Les compagnons de Carburi ne trou- 

' vèrent , au lieu des vastes possessions où ils 
se promettolent le bonheur, qu'unçi chétive 
msuson dans Argostoli , tenant à un jardin 
dont les légumes ëtoiehtltont le revenu du 
. tomte. Celui-ci, craignant quelqu'in discré- 
tion de la part de ses colons , qui se plai- 

' gnoient d'avoir été trompés , ^se hâta de les 

* prévenir en les faisant passer dans un village 
». • • peu éloigné du terrain qu'il avoit obtenu , 

et les ipit SQus la garde de paysans sur les- 
quels il po'uvoit se. fier. Il ne leur ftft plus - 
permis de venir à- Argostoli , résidence du 

* gouvernement. Carburi bâtît à la* hâte une 
' petite maison sur sa nouvelle possession j 
^ il la ii]^ construire toute en bois , pour ré- 
' sister aux tremblemens de. terre* A force de 
r soins , il réussît à faire venir de l'îndîgo , 
. du sucre et du café. Un échantillon très- 
imparfait fut mis sous les yeux , du sénat : * 

' c'est à quoi s'est réduit tout le succès de 
' l'entreprise projetée. Si la qualité àa climat 
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r«t .da ternir ponvoit paroitre n'avoir fpàfft 
été un obstacle insurmontable au plan pro* 

jeté du comte Carburi , les dépenses pour 
^çixre ces plantations en activité étoient bien 
.«jpiur^essiis de ses fiicultés* Les bâ^imens d^'une 
i; plantation de café sont U, maison du maîtr^^» 
que Ton bâtit ordinairement près d'une li- 
\ièrçy autant pour la coçQiaiodité que po|ar 
4*^grénient$ celle du çonimandeur, du teneur 
: dci livres y les magasins et de petits offices» 
, Les autres bûtimens , propres à rexploitation , 
. çoj^sistexit ^ un logement de charpe^itier , 
. vmr çhaintier ^ une es|9tèce de hangar ,popr 
mettre le bateau à couvert , detçL cases^ à 
'.rcaSê y l'une pour y broyer tt séparer la févé 
dè la pulpe , Tautre pour Ty faire sécher. 
> J^S ;n»ai^9S 'de§ Kégresy rbôpital^ l'étable 
^t lés- magasins f réniiis aux premiers bâti- 
.«méfiSy forment de la plantation une espèce 
. de petit village. La case seule du calé coûte 
.'>^uelf|aefbis cinq milles livres sterling ( cent 
Toinq niille livres de notre monnoie). Lecafier 
Jmsi commence à donner du fruit qu'au bout de 
trois ans : il en f aut six pour qu'il soit èi son 
vrai point de p^riection*. 

Daias une plantation de cannes à sucre ^ 
cfntire les habitations de celle du café , il 
faut des cuisines , des écuries , et un mou- 
lin. à «i^y dont; la construction coûte çr- 
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dinairement au moins quatré miné livres 
"fiterling ( quatre-vingt-quatre mille litres de 
iiotrc moniioie ). On évalue la totalité des • 
frais pour une plantation de cannes à sucre 
à yingt mille litres sterling ( quatre cents 

* Vingt mille livres de iPrance). La feanilte n'est 
à son degré de maturité qi^'au bout d'un an^ 
et même seize mois. • ♦ 

La plante de l'indigo récompense plus 

* prjbmptément les soins de son cithivateui' : 
' en deux mois de tems elle est à son degré 
^de perfection. Toutes les opérations pour 
utie plantation de ce -gékire sont également 

' diSpendien&es.' . ^r; , 

En supposant que le comte Carbiiri«eût en 

* des moyens pour remplir ces frais , il lui 
auroit fallu des hommes «accoutumés à cette 

' cijkitnre , capables d'en soutenir toutes les 
' fatigues 5 et oh 'les ,attrbît-il trouvés?' Ces 
^ détails , que j'ai pris dans le Voyage de 
Skrincun par le. capitaine Stedman , coniir- 
ment mon assertioh > qu'à Cephalonie on n'a 
jamais cnltiTé <^s genres prédenx de rAmé- 

" nque. - • • 

Carburi s'occupa de mettre à profit le 
« terrain dont il avoit été investi. -Xi ne pen- 
soit nullement à former une plantation d'in* 

digo , de sucre et de calé , qui auroit 
' exigé des dépenses immenses ^ et ^u'il n'a- 
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Yoit pas leB moyens de fake. Il auroît fallu 
iMen du 1:^1118 ayimt qu'il pût jouir des fruits 
de sa spëonlation et de ses trayaux. Pour 
les exécuter, il auroit fallu une terre et ua 
climat biQU difiérens de ceux de Cephalonie. 
Toutes ces vérités u'étoient ,point échappées, 
à Carburi : ses Tues étoient de se procurer 
une propriété dont il pût tirer parti. II y 
douua ses soins, et comment à faire la* 
bonrer le terrain . où il iit semer du blé de 
Turquie et d'aijiitres grains. Son projet étoit 
d'augi^enter Tutilité de sa nouvelle posses- 
sion V en desséchant le marais qui tennine 
la petite baie du N. Pour cet eifet, il iit Te- 
nir de Moréeuna Tingtaif e de paysans, qu'il 
mit aussi- tôt au travail. Carburi ayoit le ca- 
ractère dur ^ il maltra^toit ses ouvriers , qu'il 
négligeoit de payer exactement. Baudri imi- 
toit son exemple;. et la Françûse, qu'il ayoit 
enfin épousée suiTant le rit grec , ne réus- 
sissoit pas toujours à calmer ses violences. 
Craignant cependant que ces. Mauriotes ne 
se .Tengéassent, il ayoit obtenu du proyédi- 
teur de Cephalonie une garde de quelques 
soldats esclavons. Ceu^-ci ajoutèrent encore 
an mauyais traitement des. Grecs , que leur 
présence .tenoit en respect. Le » musicien 
allemand demandoit deptds long-tems à se 
retii^er , et ne recevoit en réponse que des 
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duretés. Un soir qu*il se promenoit seul sur* 
lè rivage de la mer, il fut tué d^nn^ cùnp 

de fusil. On Tenterra aussi -tôt à la môme 
place dans le sable. Ce xneurtré demeura 
quelque tems caché : an fit enfin des re- \ 
âiérches , dont Carbnrî réussit à arrêter les 
suites. Le meurtrier étoit un Grec de Thia- 
quiy dpmes^que du comte. Son évasion fit 
ëôupçonner son iaeStie de l|ti avoir fait corn* 
âiettre ce crime , poui* se débarrasser des îm-^ 
portunités de rAllemand, dont il fut Thé- 
ritier. Quelque-tems après, la garde escla«, 
Tone fut rappelée à Argostoli* Les Moriotes^ 
qui depuis loiig-tems cherchoient l'occasion - 
de se venger , ne manquèrent pas de pro- 
fiter de réloignement des £sclavons» Un soir 
que Carburi étoit retiré dans une chambre 
avec sa femme et Baudri , une partie des 
Grecs se présenta en demandant assez tran- • 
quillement à régler leur compte. Carburi leur 
promit de les satisfaire. £n signe de recon* 
noissance , un de ces Grecs lui prénd les deuit 
mains comme pour les baiser^ au même ins- 
tant deux autres le saisissent par derrière | 
ét un quatrième, se jetant sur Tépée du comte * 
qu'il avoit remarquée dans un coin de la 
chambre , la lui enfonça dans le corps jus- 
qu'à la garde. Les autres avoient en même- 
tems saisi Baudri , qui se déièndit cependant 
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avec courage , mais périt percé d'unie qiia«x» 
titë de coups de couteau. La comtesse en 
^eçut trei^ p. dont un. seul derrière le cou 
^étolt dangereux : elle tomba baignée dans 
sjm sang sur le corps de son mari« Les Grecs 
la crurent morte, et ne lui portèrent plus au- 
cun coup. Les -autres Mpriotes s'étoient jetés, 
sur deux Grecs qui serroient le cpmte , et 
les ayoient garottés, pieds et poîngs liés : ils. 
leur avoient aussi fermé la bouche avec leurs 
mouchoirs. Ces assassins se mirent ensuite à* 
jjiller la maison ; ils rendirent la liberté à une 
petite nièce du comte , qu'il ayoit renfermée 
dans un càbinet par punition. Cette enfant^ 
çffrayée du spectacle affreux de cette scène 
d'horreur j s'échappa heureusement de la mai- 
son p et courut à Samoli , terre du comte 
Çorafsj demander du secours. Les Moriotes 
étoient déjà disparus, emportant le plus d'ef- 
fets qu'ils purent. Ils s'embarquèrent dans un 
grand bateau cephfdoniote ; mais le patron» 
«u lieu dé les passer en Morée , gagna le 
port d'Argostoli, où, appelant du secours, 
il arrêta ces passagers , dont le gouvernement 
fiToit anpris. la crime par un exprès que le 
comtesCorafa aToit dépêché* On s'empressa 
de porter des secours. L'infortunée comtesse 
fut aussi -tôt transportée chez M, Corafa. 
£lle reçut dans cette iamille tons les soins , 



toutes les ceiisolations que méâtoit sa si* 

tuation, et n'en sortit que parfaitement gué-^ 
rie. Le provéditeur de Ceplialo;iie fit d'abord 
apposer les scellés sur tous: les dîets de Car- 
buri; et ceux que l'on retira des M'ôriotes 
furent dépofSés dans sa chancellerie , d'où la 
"VeuYe n'a jamais pu en retirer qu'une très-pe- 
tite partie. Les meurtriers , conduits à Corfou^ 
furent mis aux galères , et on ne porta pas 
plus loin leur punition. Une longue procé- 
dure fut entamée ; tous les iAsulaires dont 
les bien^ avoisinoient ceux du comte Car* 
buri; et sur-tout les riches ^ «e trouyèrent. 
compromis. Ce procès ^t d'un bon retenu 
pour le provéditeur et ses ministres, et at- 
tira bien des ennemis, à la veuve. Dès que 
sa santé* le lui perin\t , elle passa à Zante^ 
cù , comme Française , elle réclama là pro- 
tection du consul- général de France. Je fus 
^chargé de l'accompagner à son retour à Ce- 
pbalonie , et d'appuyer fortement ses démar- 
ches auprès du 'gouvernement. Je profitai de 
Cette mission pour aller voir le lieu où le 
eomte Carbiiri avoit annoncé pouvoir culti- 
ver les genres précieux de l'Amérique :* je 
n'y vis qu'un désert environné de montagnes 
arides , et où l'air étoit corrompu p^r les 
exhalaisons des marais , dont le dessèche- 
ment n'étoit que commencé. Le souvenir de 
f ' la 
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la scène tragique qui s'y ëtoit passée ajouta 
à mon horreur , et je m'empres«ai de quitter 
cette plage souillée par le crime. La maison 
du comte ëtoit demeurée inhabitée : le8lia<^ 
bitans de la campagne prëten dolent que le 
diable y avoit établi sou séjour* La veuve 
Carhuri , craignant le ressentiment des Ce^ 
phaloniotes yezés à son occasion , ne s'y 
croyant pas en sûreté , se retira à Corfou. 
Llle iit danftcette ville la conquête de M. Gri- 
mani , noble véniti^a , officier générai de 
la marine.. Ne consultant i{ue sa passion^ 
il répousa. Cette alliance , désapprouvée par 
le» sénat et par la famille de Grimani , lui 
fit perdre sa place. Il retourna à Venise , où 
sa femme l'accompagna; mais bientôt elle 
reçut ordre des inquisiteurs d'état, de sortir 
de cette capitale. Corf'ou fut de nouveau sa 
retraite : elle y étoit encore à Tarrivée des 
Français » et yiyoit avec un Grec fort in^ 
trigant, qui avoit été employé dans les af<> 
faires domestiques de la maison Grimani. 
Telle a été la fin de cette plantation imagi*» 
naire, et du malheureux comte qui en avoit 
persuadé la possibilité. 

La gale étoit une maladie très - commune 
dans l'île : on l'attribue au grand usage du 
poisson salé de Morée^ des légumes , da yjn'^ • 
et sur-tout à . la qualité d^ eaux. Le mal ^ 
ïxi. D 



a commencé en effet à devenir plus rare de- 
puis que les morues et autres salaisons du 
nord ont remplace le poisson de Morée , 
beaucoup trop salé et préparé d'une ma- 
nière peu saine. La consommation des lé- 
gumes , qui iaisoient Taliment principal des 
insulaires pendant plus de. la moitié de ran<- 
née , s*est aussi beaucoup dimi&uée par Pu* 
sage de la -viande, qu'on s'interdisoît scrU'- 
puleusement pour observer des j^nes rigou- 
reux. L'opinion que tellies étoient les vraies 
causés de la gale^ fait que les médecins ne 
la traitent pas comme une maladie simple- 
ment extérieure. Ils regardent même comme 
dangereux d'en supprimer les effets par des 
onctions. s'attachmt d'abord à corr^er 
le vice de la masse du sang et 'des humeurs 
par des boissons adoucissantes et rafraîchis- 
santes. Le malade est assujetti au régime ; et 
les dnctions de soufre et autres sont la der- 
nière opération. 

L'île de Cephalonîe renferme trois petites 
villes, Argostoli» la capitale, Lixuri et Axo, 
la forteresse. U y a environ cent ti^oite vil- 
lages ou Hameaux. On fa:it mônfiet le %otal 
de la population à soîxante-dix mille ames. 

On coimpte dans Gephalonie vingt -cinq 
couvens de religieux 'et religienlses du rit 
grec y et trois monastères latins. Ces der- 

• 
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toîers ont peu de religieux ) mais la moîii. 
àre communaiité grecqne est tLn moins dé 
vingt perfloiùies. 



CHA'P I THE iv. > 

• * " * ' 

Description des villes d'Argostoli, JUcôun^ 
et de la forteresse d'Axo, 

A«-fr68TOti, ville capitale de l'île de Ce- 
phalonie, est bâtie sur la côte occidentale de 
la baie qui s'étend au S. , enviwmnéfe dè 
to»o« edtés dé montagnes élevées , et peu dis- 
tant* dès bas-fonds qui terminent la baiei 
Sa situation est aussi peu saine que déàal 
gréable On ne peut cotapi^r, ceité petite 
«lie quà tm dè nos vUlages. La vue rie sé 
porte qne sur des maisons basses et mal cons- 
truites , la plupart endommagées jAr lés tfèm- 
olemens de terre. • • . 

- Lé iasaret est le pteimer édf/îce que l'on 
^ sur le rivage de la mer, en entrant dani 
la baie ou port d'Argostoii, U n'a rieft <iuè 
de triste : sa forme décrit un cafté parfait 
Manqué de quatre petités tours î l'intérieur 
«st composé, de quelques chambres pour lés 
passagers , et de deux hangaw, où l'on dév 

D a - 
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pose et évente les marchandises. Attenant 
est une petite église grecque soiis Tinvoca* 
tion de Saint -Roch , desservie par uur papas 
qui y a aussi un logement. L'admimstra-t 
teur de ce lazaret occupe toute la façade. 
Le rez- de-chaussée consiste en un vestibule , 
OÙ cinq à six. soldats de garde se mettqient 
à couvert des injures de l'air. Les barques 
et les chaloupes des bâtimens venant du Le- 
vant turc se placent derrière un avancement 
de pointes de rochers qui ressemble assez à 
vit môle f dont elles faciliteroient an moins 
la construction pour la commodité du dé- , 
barquement. . 

Un peu plus ^yant est la fontaine où lea 
bâtimens vont faire eau :'elle fournit aussi 
à la ville , où elle est transportée par mer. 
On destine à cet usage de vieux bateaux , 
àu milieu desquels est un gros.tonheau ou- 
vert an -dessus 9 et remplissant exactement 
toute la largeur du bateau. Ces sortes de 
barques s'appellent corinthii , et sont con- 
duites par un seul homme. Ce batelier trans* 
porte ensuite son eau dans une petite bar- 
rique contenant au plus deux seaux. % 

A peu de distance de la fontaine , on dé- 
couvre sur la côte les premières habitations 
d*Argostoli. Ce ne sont la plupart que des 
petites çDiaisous ha,bit;ées par de pauvres gens : 
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elles sont séparées entr 'elles pat deâ inter^ 
yalles qui ëtoient remplacement d'autres mai- 
sons dont on ne voit pins que des mines; 
tristes vestiges des ravages des tremblemcns 
de terre. En çontinuant à ranger le rivage , 
on voit tonte la ville dans son étendue. Un 
bilsn petit nombre de maisons sont mieux 
bâties que les autres. Presque toutes sont 
précédées d'une espèce de petit môle fait de 
roches jetées dans la mér^ et recouvertes 
eiisiiite avec du sable. De loin , tous ces 
avancemens ressemblent à une rangée de' 
dents dont est garnie la côte. On rencontre 
beaucoup de maisons dont l'entrée est aii^ 
premier étage , et on y 'monte par un èà*^ 
calier bâti en-dehors. Les trembîemens'*&' 
terre ne permettant point d'avoir de caves, le 
rez* de «chaussée est distribué en magasins^ 
où Ton ' reiKfezUie les Vins » les huilés ei^ 
toutes les provisions. Argostoli est située éiii 
pied d'une colline qui la domine , et sur le 
sommet de laquelle il y a un village et plu» 
sieurs -moulins à vent. On ne voit dan^ 
cette ville aucun édifice public ou partîcu^ 
lier qui mérite la moindre attention. Le pro- 
véditeur occupe la maison d'un insulaire , et 
en paie le loyer :* c'est une des plus appa^ 
rentes ! on y aVoit pratiqué ,^tant bien que 
mal, quelques commodités. Le rez-de-chausr* 
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ëée était composé ùs denx pièces , l'une ser- 
vant de quartier au détachement de gaMe 
auprès de $oa excellence , l'autre avoU .été 
diang^e en une prison. Un escalier, en pierre 
coiidmaoif: à ime saisie assez yaste , qui n'a/* 
voit point d'autres meubles que des sièges : 
eUp. servait aux. audiencea que donnait le. 
])p:ov,éditenjÇy et pour les repas d'étiquette , 
dsa^& lesquels il traitoit la noblesse du pays< 
Elle a été long-tems le lieu où se teuoient 
1^, a^sieniblées des corps de nobles, çlioisis 
d^aune.JDéupion de toute U noUs^^^ qui. 
se rassembloit dans un enclos fermé de mu- 
j^ailles , et laisoit ainsi ses élections en plein. 
ailf9 à moins que ie tems ne les obligeât de » 
^ rjéfugîer dans qnelqu'église* Les apparlie-. 
niens^ du proTëâlt|^ur ëtoient aussi, simples: 
q^ue peu commodes, La résidence ne durant 
gue c^eux ans , aucun de ces gouverneurs; 
illfptoit été t^té ,de. faire q:n9lq^u*'a|outé ou, 
quelque changeifient à son habltatioiip^',' 4ont 
il auroit joui si peu de tems. Le chancelier 
son, lo^m^t et ses bureaux dans la. 
Qi^me maison. 

^. Visoà-yis de Thôtel du proi^iteur, une 

ai^tre maison s^ry^o^t de cas^jrne pour, la gar- 
jjison. 

L'hôpital militaire étoit établi dans un ma* 
aaain* 
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On doxinoit le nom de place de Saint- 
Marc à un Tuide entre les maisons , qui ayoit 

été forme par la chûte totale de plusieurs, 
dont les ruires avoient ë^é enlevées; c'étoit là 
pu se tenoient les mardiës : cette place étoit 
aussi le lieu de rendez* tous de ceux qui 
avoient à traiter d'affaires. Un petit marchand 
y ayoit éta^bii im§ triste boutique ^ qu'il ap* 
peloit çaf'é , où on aUioil ç(iifslq«efois se jca- 
iraîchir. 

Quelques années avant la conquête dès 
îles par les Français , les principaux liabi- 
tans d'Argostjoli avoi0nti £ait réparer une des 
plus grandes maisoiui,». qui donnoit >8ur la 
place. On y avoit pratiqué une très -vaste 
salle , qui servoit à-la-lbis de mont-de-piété 
et aux assemblées du conseil de la noblesse. 
Des autres pièces, on avoit composé , à Timi- 
tation de ceux de Corf6ti » un casin pour Iw 
société : on y trouvoit toutes les commodités 
qu;'e:]^geoit cet établissement. 

Non loin de la place -Saint-Marc , sur le- 
rivage , est bâti le bureau de la santé.' Ce 
n*est qu'une petite maison d'un étage , dont 
l'intérieur s^ i;éduit à un cabinet et une ckan^ 
bre. pbaQure , que divise par le milieu we 
balustrade en bois : c'est le rempart qui sé-« 
paroil lesiiitehdans de la santé de la foule des 
curieux qui. v.cnoient clierclier les nouvelles^ 

• D 4 
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. La douane est peu distante , et n'a pas 
plus d'apparence. Un enfoncement que forme 
en cet endroit la côte sert de port aux pe- 
tites barques assujetties à la quarantaine. 

U y a dans Argo$toli un oouTent latin 
de religieux de Tordre de Saint - Frani^is; 
L'église Gtoit la seule qui eût un cloclien 
Celles des Grecs ont devant la façade , ou 
à côté une espèce d'arcade , sous laquelle 
sont suspendues les cloches; Plusieurs même 
n'ont que deux cyprès , plantés à peu de 
distance, et entre lesquels une petite pièce de 
bois soutient la sonnerie. Ce genre de clocher^ 
toujours .croissant , donne souvent lieu aux 
habîtans des autres îles de faire de mau- 
vaises plaisanteries, qui iinisseut quelquefois 
par de petits combats. 

Les Cephaloniotes se-sont ménagés quelques 
emplacement eur le rivage du port , où ils ont 
établi des chantiers de construction , pour 
leur marine , qni est la plus nombreuse des 
Jles. 

. •! Lixuri est la seconde ville placée au N. E. 

du grand port et sur la rive ; elle se trouve 
dans inie situation doublement heureuse et 
peuir l'air et pour le commerce. Les tremble?* 
inens de terre y ont £Eiit de tels ravages , 

qu'elle nV^lire plus que 1^ spectacle d'un amas 

46 maisons délabrées et croulantes* li n'y a 
■ 
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éucun édifice public. Le gourerneur des armes 
( commandant de place ) , qui faisoit sa rësi- 
dence dans cette ville ëtoit» comme le proTë- 

ditéur à Ârgostoli , logé à ses dépens : sa 
troupe occupoit un magasin. La cathédrale 
latine est à Lixuri. L'évêqne faisant alors la. 
visite de son diocèse , venoit , lorsque je £ùi 
voir cette église , d'en faire sortir les chevattid 
et mulets auxquels les Grecs la f aisoient servir 
d- ëcnrie ; il se proposoit aussi de la réparer. 
Les mes de Lixuri sont si rempUed de dëcom- 
bres , que c*est un talent que de savoir y 
marcher. 

Il y a environ une vingtaine d'années qu'un 
in^airèfàisant nettoyer un puits dans un petit 
jardin peiiëloignë de Lixuri , en tira plusieurs 
morceaux d'antiquités. Le premier étoit une 
petite- urue de marbre dont le piéd.estal avoit 
sent souffert du tems : le peu que l'on putliref 
de ^inscription qui y ëtoit gravée , annonçoit 
ht' mort violente d'un jeune homme de dix- 
huit ans , ami de Caius Antoine , qui fut re- 
lëgûë dans l'île de Céphalonie. Le ' second 
ëtoît une télte de femme en marbre blanc » 
qui paraissoit appartenir à une statue entière : 
la chevelure seule faispit juger qu'elle repré- 
sentoit quelque divinitë grecque. 

On 'tira aussi de ce puits un certain nombre 
de médailles , et plusieurs morceaux de tables 
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de l^rozize , sm lesquels on distînguoit quèl- 
ques lettres grecques , mais trop peu pour en 
' forn^er nasens^i) _ , 
. Parmi cps aq,tîqnités se, trouvoit mêlée une 
grande quaptittS de dents, de la ^^ros^eur du 
poing y parfaitement semblables à celles des 
fpheyuux. Les physiciens du pay;s p^nsj^|it;quQ 
^fA^^ étpi^nitpel^f . dj^çb^yanx Qr^ons^ûres^ 
]jifajb.^:fi'â^:la sifii^ t^m » enfouît d^s IfHi 
tei;re , elles prirentX9tjï.ççroissemqQtdes qua- 
lités du terroir.. . . 
T iifi BfPl?^^^^^^^ du pnit% qni ;aYo|t fourni 
ces antiquités en iit présent à M. Gradc^nigat 
}>^f>Acédit;eur- général dçs îles; il y ajouta une 
nié,4a,Uie qu*il avoit trouvée dans les ruines de 
]Pj;9;^SVf • I, et qui) partpit^ le nom. io, ç^t^e^ Tille 
mtique.. ... î. . 

. X^çi est ^firément très-boiiié à Argos^ 
toli 5 mais les habitaiis de Lixuri portent plus 
j^^^ .i^, çimpJlicité daifs^ leur costume. Le cl,^ 
y^p^ i fpA l^ien œiui de ia, çapitfile.y 
ngi^rcibie - en bpnnet le. chapeau , Tépée étant 
yés^rvés pour les occasions où ses afFaires 
l'appejjent à Argo^toli , il p'auroit pu sam^ 

t^i^ c^ w^iUe fît ûjfion^wîde. fttti^.» W 
' prés^ijiter déçemméi^ ctiez le repr^^ei^^xtt 4^ 

la république de Venise. 

, . l{Tn. jçhexnin 4^iplu8. de deux liejaes .» e^tjê^ 
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Les Vénitiens "bâtirçnt cette forteresse ea 
1595, suF/une mpnta^e très-ëlevée et trèsres- 
carpëe où- Ton né peut monter que pai; 912^ 
ques sentiers étroits et fort difïiciles« Dans 
ses fortifications , ^, été obligé de suivre, 
l'irrégularité du terrain j. ^J^^ tout y estin^ 
gai > travers et défectueux. Malgré tqvtiea 
ces imperfections , cette forteresse est plua 
^ue suffisante pour l'objet qui a déterminé 
à la bâtir. £lle ne doit servir que de rçf^^te^ 
aux des rives d/ç Ja mer ^ e^ cas .de 
quelqu*incursion de çorsaires dans l*île.^ A^ 
p-ied de la montagne d'Axo , on trouve un 
petit jfpTÇt qui. peut contenjgç au plus trois oij( 
quatre galères $ mw Û S(B. eovMe iusf^\:^ 
ment. Les torrens qui s'y jettent dans les 
tems de pluies , y entraînent beaucoup de 
terre éboulée • et même des pierres. La situa- . 
tion du' lieu lie permet pas qu'oih puisto re- 
médier à cet encombremeiit. L'intéri^r de là 
forteresse d'Axo n'offre rien qui puisse le 
moins possible dédommager de la fatigue du 
voyage pour y aller. Elle renferme la cath^ 
4rale giieçque 9 petite église très-nlod^t^çnc 
décorée. Le seul édi^ce public est la ^i^isQft 
qu'habitoit le prov éditeur. Com;njS;àiLixHri^ 
}^.^Q\;(pe:étoit log^eid^^j^ |VA.magafm^: {j'4r-. 
chevêque grec y devoit faire sa résidence. 
Axo n'est pas éloigné d^une autre montagne 
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mt laquelle est bâti un couyent de religieuses 

grecques. Leur église est la plus riclie de toute 
l'île : ces religieuses ont en dépôt les reliques 
de saint Erasme , pour qui les Cephaloniotes 
ont une confiance et une d^yotion toute por^ 
tîculière. Le corps du saint est renfermé dàhs 
une cliâsse d'argent de six pieds de haut.: on 
Pëacpose à là yénératipn des insulaires le jour 
de la fête du saint, et dans les tems fâcheux 
et les calamités publiques. 
« Les monastères, tant d'bommes^ue de filles, 
sdnt nombreux; mais on neyoitpas un seul 
établissement où Thumanité Souf&ante soit 
é^cbueîllie et secourue , pas une seiUe maisoii 
pour réducation de la jeunesse. 

I l cysg^ggggga a=saagagas=Bsasssai 

CHAPITRE V. 

Noms divers de Céphalonie. Villes andques 

. I de cette île, 

Lss auteurs anciens ont varié sur les pre- 
. miers noms sous lesqtiels l'île de Cephalonier 
«été connue. 

Strabon prétend ( i ) que. cette ile fizt d'a- 



' (i) Strubon | lim X. 
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bord nommée Chef'fo , ou Clieffali , mot grec 
qui signifie tête , et qu'elle devoit i:e nom à 
l'avantage que lui donnoi^t -sur les autres îles 
de la toer Ionienne , sa grandeur et la puis- 
sance de ses habitans. 

Pline la nomme Mâéna ( i ) , et place cette 
Hé entre la Leucadie > et l'Achaie. 

On lui donna aussi le nom de Same (2} ^ 
ou Samos. 

D'autres auteurs la dësignenttantôt sous ce 
nom , tantôt sous celui deDuUcliium : ce der- 
nier appartenoit à une des quatre ailles bâties 
dans l'île , qui s'appela ensuite Palis. Aujour- 
d'hui l'endroit où elle existoit conserve en* 
core le nom de Paleo Castro ( ville antique ). 
Les anciens en parlant d'un pays , se servoient 
également de son nom le plus connu , ou dà 
celui des villes les plus considérables qui en 
faisoient partie. Ces changemens ont quelque- 
ibis embarrassé les auteurs modernes , et jeté 
du doute et de la division dans leurs opinions. 
C'est ainsi que plusieurs ont confondu Dnli- 
chium avec Ithaque. 

Pausanias parle de Dulichium (3) comme 



(1) Pime , Lrr. tV. 

i%) Virgplè , Enéi. Ur, El. 

f^) famnisi I Voyage d^EUds, 



d'une ville considérable de Cephalonie. Hercule 
après avoir coiiquis TElide , en mit en posses* 
fion Phileus , qui l'avoit accompagné et sem 
dans cette guerre : Phileus ayant mis ordre 
aux aiïaires de son Etat , alla se retirer à Du- 
lichium , ville de Tile de Cephalonie. 

Patisanias ^ en -faisant la description dti fëm* - 
pie de Jupiter olympien, dit encore que ceux de 
Falée , que Von appeloit autref ois Dulichiens | 
èt qui composèrent ensuite la quatrième tribu 
des Cephaloniens , firent une statue à Timopr 
tolis , £lëen , fils de Lampisi 

Homère ( i ) , en faisant le dénombrement 
de Tarméé des Grecs au éïég/b de TrOyeSy 
nous représente Ulysse commandant lès Ce-* 
phaloniens : il-nomme particulièrement ceux 
,de Samos et de la forêt de Nérite* 

Virgile (2) ditpositivement : 

• Dulickiuinque | Sameque y et Neritos ardua saxis. 

Tous ces nqmè étpierit cetix des princi« 
pales villes et des èndi'dîts les plus remar- 

•quàbles qui , situés sur le rivage , furent 
reconnus par son héros. Le poëte peint en- 
'smte d'une manière très - distincte le rochei' 
d'Ithaque* 

- • » i 

■ I I I I I t • < ■ 

(1) Homère, Iliade, Livre !!• , . 
(a) Virgile, Enéi. Liv. liX. 



Digitizc 



WapmvM tcopulov lùum » Liërtift régna f ' ' 
£t terram altricem mstI «aBecMttnr Ulyiiié ^ 

L'île de Cephalonie fut aussi appelée Té* 
Irapolis. Cette dénomination Vénoit des quatre 
Tilles qu'elle renfennoit , même long - tçms 
javant le siège de Troyes. Ces villes étoient Pa^ 
lis, SamoSy Croni etPronus. Quelques auteurs 
ont avancé qu'elles portoient les noms des 
quatre fiU de Cephalus. Sirà'bàn ne parle que 
d'un seul, Dioneius^ et s'il eût eu des frères, 
il en auroit fait mention. Quelle que soit 
l'origine dù nom de ces -villes , on est as- 
suré qu'elles ont existé. 

Palis étoit bâtie à l'E. S. E. , sur une émî- 
nence qui f ait face au canal intérieur de l'île : 
elle étoit éloignée d'eni^ou uil tiers "de lieue 
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ritoire qui environnoit cette yîîle est encore 
nommé Paiiclii j c'est la partie de l'île la 
plus ferdle : elle est renottunée pour^ vins 
muscats y dont oft £ût gpaâd cas à Venise* 
On voit les traces de Palis , et on reconnoît 
aisément que cette ville devoit être considé- 
rable. Malgré les ravages 4u tems on trouve 
encore 9 parmi ces ruines , des morccfaux qui 
annoncent son ancienne splendeur. II n'y a 
pas plus de vingt-cinq ans que M. \e che- 
valier Nani, prov^(iiteur-;général dés îles^, 
découvrit en cet endroit une table de niar- 
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bre de, ?bxob^ sur laquelle étoit grayëe. rinff« 
çripûofi. grecque qui auit. C'est, un monu- 
ment précieux de Palis ; on en trouvera le 
dessin parmi les planches qui accompagaent; 
cet ouvrage. 

«^JlBIANA ETTTXHN ïïtSOAÛiBOr 

rAATKOT rXNAIKA BIOK02 

ABEETOMANTIAOS APXIEPAS 
^AliENHNTHS SEBASTHB 
'h BOTàH KAI O AHMOS nAAEIOK 

BtTBNEAS EINEKEN KAI THS 

nEPI. TOK BION 2MP0STNHS 

5ra«2MATH BOTAH2. 

Traduction, ' 

Par un décret du conseil , le 
sénat et le peuple de Palée 
honorent d'une statue Flaviana 
Entichés , fille de Pithodore 
Glaucus , épouse de JBion Aris* 
tomantide ^ souyeraine ptê* 



Sa "vie chaste , ses mœurs 
pures lui méritèrent cet hon* 
neur. 

Samos étoit située sur la pente d'une coI*> 
line à ra. : elle avoît «Id port où Part avoit 
suppléé aux déikuts de la nature. Du tems 

' de 



DigitizQd by Gopgle 



(65) 

de Strabon cette ville n'existok plus. Cet au- 
teur dit que ses ruines attestoient le suprême 
degré de grondeur etfde puissance où elle 
8*ëtoit éleyée. On en a tiré une quantité de - 
monumens précieux > des médailles, des mon- 
noies d'or, d'argent et de bronze. On* voit 
encore sur ^ la ocUme les monumens. de di«- 
Ters éditées. On y ;a trouvé des restes de 
sculpture , et quelques morceaux de mosaï- 
que , qui ne laissent aucun doute des pro- 
grès des beaux arts chez ce peuple. Parmi 
les raretés qui ont été tirées de ces ruines ^ 
plusieurs savans ou amateurs de Venise con- 
servent dans leurs cabinets des vases de ligure • 
et de grandeur diilférentes » faits les uns de 
marbre, d'autves de terre et de bronze, toua 
travaillés avec autant d'habileté que de goût. 
On m'a assuré que ces vases , lorsqu'ils fu-» 
rent déterrés • donnoient encore ime asse& 
forte odeur des parfuma c[u*ils renfermoient. 
Les Egyptiens embaumoient leurs morts ; 
.fous les peuples de la Palestine et ceux de 
l'Arabie avoient le même usage. Les Grecs, 
payant extiémement cher les parfums, qu'ils 
ne tnm^iyiient point chez eux, se contentoient 
de joindre aux urnes oii étoient renfermées^ 
les cendres de leurs morts de petits vases 
de parfums. Outre une quantité de ces dif- 
férens vases ^ on en trOUTA plusieuFS qui, pas 
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leur forme et lu matière dont ils ^toient SaUts, 

ressembloient à ceux des Cretois, qui, sui- 
vajat Pline , étoient reshercliés par les Grec& 
pour y déposer les cendres de leurs morts. 
D'autres ëcâiyains prétendent que la célébrité 
de ces \ases de Crète venoit de l'usage où 
Vou étoit d'y reni'ermer le ieu .sacré ines;* 
tinguible. • . 

Crané étoit bâtie m^x la pe^te de* la mon* 
tagne au pied de laquelle existe aujourd'hui 
Argostoli. On ne trouve plus que de i'oibles 
restes dea fondemens de quelques édifices^ 
n n'y a pas plus de soixante ans que Toii 
Toyoit encore sur le. rivage de la mer des 
magasins voûtés très-vastes. On suppose qu-'ils 
servoient d'arsenal de marine. Ces édifices 

■ 

ont été entièrement détruits par les^trem- 
MemenB de terre. 

Pronus étoit située au N. , à une lieue de 
distance de I4 côte 9 à-peu-près vers le cap 
Flscaxdo. Les raya^ du tems ou des ré- 
volutions n'ont laissé à la postérité que des 
vestiges qui indiquent à peine la poâtion de 
cette ville. ^ 

D'autres ruines ,,éparses sur les diSEér^tea 
côtes de l'île , feroient croire ou que^ Palis^ 
Samos , Crané et Pronus ne furent point les 
seules villes qui existèrent dans les tems re- 
culés de la première population de i'ile de; 
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C!ephalome , ou que ces villes furent rem- 
placées par d'autres , qui jouèrent également 
un rôle intéressant dans les révolutions de- la 
Qrèce. Strabon racontc^ie Ceius Antoine , 
oncl^ du fameux Marc- Antoine , exilé dans 
Tîle de Cephalonie après le consulat où il 
*voit eu pour collègue M. T. Gicéron, aycMt 
çommencé. à bâtir une yille sous le nom de 
Petulia. L*ouTrage, qui ëtoît déjà avancé, 
fut suspendu à cause de son rappel à Kooie* 
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CHAPITRE V .1. 
Premiers habitons de l'île de Céphalofdei 

Les Curètes (i) qui occupoient Pîle de Crète 
se répandirent dans l'Etolie, dont ils envahi- 
rent une partie , et se rendirent maîtres de 
rAcamanie. Le fleuye Achelous sëparoit ces 
deux provinces. Ils passèrent ensuite dans 
l'Ionie, et s'emparèrent du pays des Leléges. 
Us furent nommés Téléboens. Ils ajoutèrent 
bientôt à 'leur conquête les iles de la mer 
Ionienne , et envoyèrent une colonie dans 
celle de Cephalonie ^ qui lui donna le nom 
de Téléboa. 



' (0 PUii« , Liv. IV. 
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Strabon ( i ) , en parlant de l'établissement 
des Téléboens dans Cephaionie , dit que ces 
peuples cherchèreq^Tm asyle dans cette île 
après aVoir* été oHssés dn contineiit par 
Achille. Il en place l'époque postérieurement 
au siège de Troyes. Ces victoires d'Achille 
s'accorderoient peu avec le récit d'Homère , 
qui ikit mourir le héros sons les xnnrs de la 
superbe Ilion. Cephalonie avoit dès -lors 
changé le nom de Téléboa ; et ses fiers guer- 
riers, sous la conduite d'Ulysse, partageoient 
avec les Mirmidon^honneur de . venger Mé- 
nëlas. 

Cephalus (2), prince athénien, obligé de 
s'éloigner de sa patrie à cause du itieurtre de 
Procris, sa femme, se réfugia dans la £éotie« 
auprès de Créonte , roi de Tfaèbes. Les Té* 
léboens s'étoient attiré la colère des Thébaîns 
par l'assassinat des frères d'Alcmène , épouse 
.d'Amphitryon, leur général. L'armée, ren- 
forcée de puissans secours des Locriens et 
des Phocéens , peuples de FAchaie , se pré- 
parôit pour aller punir l'audace des insulaires. 
Cephalus oilrit ses services, et fut admis à 
partager les dangers et la gloire de cette 
expédition. Les Téléboens , défaits dans une 



(1) Strabon y Liv. X. 

(s) Pauiaoms. Yoy» de PAtli^ae* 
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bataille sanglante où ils perdirent leur roi , 
subirent le joug du vainqueur. Amphitryon 
retourna triomphant à Thèbes , où il trouva 
Alcmène enceinte de Jupiter : elle donna le 
jonr.àH^cule. Cephaliis étoit demeuré dans 
l'île de Tëlëboa $ il en resta paisible posses- 
seur , et lui donna le nom de Cephalonie, 
Ses descendans y régnèrent pendant dix gé- 
xiération^.:- Chalcinns et Detua abandennè* 
rent ensuite ce royaume pour se retirer dans. 
PAttique, déterminés par l'oracle de Delphes, 
q^u'ils ayoient consulté. 
■ Suivant Strabon , les Téléboens possédoient 
aussi4i^e autre Sle , nommée Taphos , peu 
éloignée de celle de Téléboa. Cet écrivain , 
d'accord avec Pausanias sur Texpédition et 
le succès d'Amphitryon contre ces insulaires , 
doxine ce général pour père à Cephalus sord 
d'Athènes* U prétend que celui-ci eut un 
fils nommo Dioneius , et que ce fut lui , 
et non Cephalus, qui accompagna Amphi- 
tryon. Ce général , maître de Tile , en mit 
en possession Dioneius , qui ^ du nom de 
son père Tappela Cephalonie. 
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CHAPITRE VIL 

IjesCéphalûniënsemimssenilegM^êmmmê^ 

répuhUcaUi* Puissance xie ces insulaires. 

Cjha£cikvs et Deins ayant tetumcé au 
trône Ae Cephaionie , les insulaires rempla- 
cèrent la royauté par le gouvernement ré- 
' publicain. Les quatre principales villes se 
partagèrent Tile , et devinrent autant de pe-^ 
tites républiques » indépendantes entr'elles , 
mais dont les forces dévoient ise réunff pour 
la défense commune. On a prétendu que \%e 
entière formoit une seule république , doiit 
Faiée fut la capitale , et que l'autorité su- 
prême étoît partagée* èntre le peuple' et le 
sénat. Si l'inscription que j*ai citée ne décide 
point absolument cette question , elle est au 
moinaune prèuTe incontestable du gouverne- 
ment composé d^olygarcMe et de démocratie' 
des anciens Cephaloniens. 

La puissance de ces insulaires» leurs pro- 
grès dans la navigation , et les avantages de , 
leurs ports, les rendosent*, même long-tems 
avant le fameux siège de Troyes, des alliés 
intéressans , ou des ennemis formidables pour 
les diilérens peuples leurs voisins. ' 
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L'expédition des Argonautes est une des 
époques les plus reculées et des plus célèbres 

de la hardiesse et de riiabileté avec laquelle 
l'homme sut vaîncïe les élémens , et les faire 
servir à étendre les limites de sa puissance , 
et à augihenter ses richesses. -Jasoh , parti 
pour Colckos , relâcha dans Vite de Cephalô-^ 
nie. Ce fut dans le port de Crané qu'il entra. 
Il y trouva un peuple déjà aguerri contre 
les dangers de la mer , et instruit dams la 
construction navale. Tous les ports de l'iié 
de Cephalonie, et sur-tout celui de Crané, 
étoient très-Iréquentés par les vaisseaux d'Ar- 
gos. On ve^t^ue ce soit de là que vienue 
le nom. d'Argostoli/ mot grec ( flotte d'Ar- 
gos ). D'autres, remontant plus loin , Je font 
dériver de celui du vaisseau des Argonautes 
qui se nommoit Argo. 

Lorsque Troyes , détruite sous le règne de 
Laonfédon , rebâtie et repeuplée ensuite par 
Priam , attira contr'elle les forces considé- 
rables de toute la Grèce^ Palamède, prince 
d'Ëubée, fut choisi pour arracher le sage 
Ulysse dés liras ^'une épouse jeune, dont 
les charmes le rendoient insensible à raffront 
reçu par JVXénélas. Palamède sut, par artiiice^ 
obtenir ce qu'if ne pouvoit espérer de son 
.éloquence, lies Cephaloniens ne furent pas 
dilHciles à persuader. Le prince d'£ubëe ^ 
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)f^sé dans leur île » n'eut qu'à les instruire, 
du motif de sa mission. Ils se rangèrent sous 

les drapeaux du fils de Laërte. Homère , 
dans son Iliqde et dans son Odyssée^ chaate 
la valeur et l'ha^iileté des Cepbaloiii^ns $ il 
Tante leurs taisseauz» dont les poupes et les 
proues ëtolent admirablement bien peintes. 
£uée, en iaisant .à Didon le réçit des ; mo- 
teurs de sa patrie , ne peut retenir ses lar* 
mes, et s'écrie : . . . . . 

« Qttts talia fando 

ao "MiyradàoÊmm dolopumve aut dîri miles Ulittl 

' 39 Temperet à lacrymis 

Le poëte assimile aux £ers soldats d'A- 
chille^ ce'ux. que i^mmaiidoit Ip. roi d'I- 
thaque. Dans ces tems barbares , la féro- 
cité étoit le caractère qui distinguoit le plus 
les guerriers. L'humanité étoit ime mar- 
que de i'oiblesse ; souvent même .la prenoit* 
on pour lâcheté. Le diri- miles Ulissi met 
les compagnons d*Ulys8e à Pabrî de ce re- 
proche. Au moment où s'ouvrent les flancs 
du fatal cheval^de bois , le prince d'Ithaque 
est un des premiers à en ^^rtir. Ce cheyal , 
fiction si ingénieuse, n'étoit qu'une machine ' 
de guerre , telle que le bélier, servant , dans 
les sièges , à battre les murs des villes. Ulysse 
fut un des premiers qui » à la tête des Ce- 
phaloniens , pénétra dans Troyes par la brè- 
che q^u'oii avoit ouverte. 
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CHAPITRE V I I L 

♦ 

Ises Céphaloniens entrent dans les premUnes 
. guerres de la Grèce, 

Dans les tems les plus, reculés ( i ) » les 
Çéphalomens prirent part aux diverses rëyolu«>, 
tions qui agitèrent U Grèce $ et leura armes 
pouroient dès-lors décider la victoire en fa- 
veur des peuples dont ils embrassoient le 
parti. Depuis la fameuse guerre de Troyes , 
Thucydide parie de celle que les trottbles 
d'Epidamne allnmèrait entre les Corinthiens 
et les Corcyréens , comme une des plus an-* 
ciennes , pendant lesquelles les Grecs déployé^ 
tent le plus de forces de terre et de mer, et 
montrèrent le pins de Talenr'et d'opiniâtreté. 
• Ceux de Palis ( a ) , alliés des Corinthiens , 
leur envoyèrent quatre vaisseaux. Thucydide 
en citant ce secours , ne parle que des haln* 
tâns de Palis | son silence suivies antres Ce- 
phaloniens sembleroit appuyer Popinion que 
l'île fut partagée en plusieurs petites républi- 



•(i) Thucydide, Préface, 
-(a) Thucydide I Liv. I. 
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qucs. Cet historié^ dît qiie les yaisseaux de 

ces insulaires n'étoient point pontés , que le 
nombre d'hommes emb^qué$ montoit à cent 
▼ingt , dont Cinquante employés à la manœuvre 
du bâtiment; composoient la chiourne. Le 
reste étoît arbalc tri ers et archers. Lorsque 
ces vaisseaux se trouv oient hors d*état dena- 
TÎgueFi soit par vétusté , so^t pour avoir beaii* 
coup souffert en mer , où dans les combats , ' 
on en faisoit des haliuiens destinés pour le 
transport de la cavalerie ; on ôtoit à cet effet 
lés bordages au-dessus de la flottaison | ces, 
bAtimëns se nommoient alors hyppagogîies. 

Les .Qepl^aloniens ( i ) abandQniièyent Wr 
suite le ffopû. de^, Cpi^ip.j^^m , lovs^ne leS' 
Athéniens se déclarèrent contre eux dans la 
guerre d'Epidamne. Quarante vaisseaux de 
Corinthe , portant quinze cents hommes de^^ 
troupes 9 après avoir crois^ ^aus aucun succèa 
sur les c6tes de l'Acarnaiiie , passèrent à Ge- 
phalonie, pour punir ces insulaires qui avoient 
rompu leur alliaace. Cçtte flotte entra, daas^ 
le poit de Crané , et Jef Corinthiens, firent* 
leur débarque&ent sans ^^ibstacle. Les habi-^ 
tans de Crané feignirent de vouloir se sou* 
mettre ; mais au moment où les Corinthiens 



(1) Thucydide , Liv. IL 
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ëtoient le moins en garde , ils fondirent sur 
eux ^ en massacrèrent un grand nombre , et 
pillèrent le camp | le reste de Tarmée eut bien 
de la peine à se sauver sur les vaisseaux qui 
appareillèrent aussi-tAt. 

Les Cepbaloniens demeurèrent fidèlement 
attachés aux Athéniens , à qui ils donnèrent 
toujours de puissans secours d'hommes et de 

vaisseaux dans toutes les guerres qu'ils eurent 
à soutenir. 

Jusqu'au moment où Iphicrates ( i ) prit 
le commandement des troupes atliénlennes , le 
soldat étoit armé de lances et d'épées très^ 
courtes 9 et se couvroit d'un bouclier tprès- 
grand et très- pesant. Ce général changea cette 
armure ; il donna à ses soldats des épèes^ 
des lances longues, substitua au bouclier sou- 
vent nuisible par son poids^ et » sa grandeur ^ 
un éctt plus petit , beaupoup plus lég^er^ et 
par conséquent plus aisé à manier. Les Afhé* 
niens se chargeoient de cuirasses de fer qui 
ne pouvoient que gêner leurs mouvemeusp et 
les exposer à périr sous les coups d'un ennemi 
dont les traits enrôlent difficilement pénétié 
cette armure. Iphicrates les revêtit de cuirasses 
légères, composées de plusieurs tissus de ibrte 



(i) Cornélius Nepot | Vie d'IphcrAes. 
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toile : il pouTTut ainsi à leur défense,,, en let 
dégageant des dangers qu'ils couroient* Les 
Çephaloniens imitèrent tous ces changemens. 

Quoique parvenus à un degré de puissance 
qui pouToit les mettre en état de faire front 
'ûm tentatives de leurs voisins , les Çephalo- 
niens surent , parleur politique , n'avoir pour 
ennemis que des peuples déjà assez occupés 
pour ne pouvoir porter dans leur île les ra- 
Vageef de la giierre j ils figurèrent toujours 
comme alliés et simples auxiliaires, dans lesdi* 
visions qui bouleversèrent la Grèce. Ne jouant 
point le rôle principal , leurs iaits d'armes » 
lèurs expéditions ne sont point rapportés par 
les auteurs anciens avec la mêmé exactitude , 
les mêmês détails que ceux des nations dont 
ils nous ont transmis l'histoire. Les événe* 
mens où les Çephaloniens pouvoient avoir 
cu'^Éine part décisive y sont comme perdus , 
èt éSacés dan^ les opérations des peuples 
pour qui ils combattoient. Ce que Ton démêle 
de rétat ancien de ces insulaires , prouve au 
Àïoin8i[|tt'ils partagèrent avec lés autres Grecs 
èët éclat dans les armes et d^s la paix qui 
les a rendus célèbres. 
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C H A P I T R E i X., 

■ 

Progrès des Ciphalonîens dans les artSm j 

Lb8 raines 9 les monnmens anciens en tout ' 
genre, trouvés dans l'Île de Cephalonie, ne 

laissent aucun doute sur les richesses et les 
progrès de ses premiers habitans dans les beaux 
arts : ils immortalisèrent encore la ■ mémoire' 
de leur splendeur sur une terre étrangère. Le 
£uneux théâtre d*Elis » où lés athlètes des dîo 
Ters pays de la Grèce venoient disputer le 
prix des jeux olympiques célébrés en l'iioa-* 
neur de Jupiter oJympien , étoit Touvrage 
des habitans de Palée $ tout respiroit la ^anw 
deur et une noble magnificence. La statue 
qu'ils élevèrent dans lé temple de Jupiter 
olympien , à Thimoptolis , iils.die Lampis, qui- 
ayoît remporté un des prix dans les jeux olynf'>' 
piques , prouve Tamour de ces insulaires pour' 
la gloire f et leur estime pour le mérite. 

Quant aux marques de distinctions accor-^ 
dées à ceux qui avoient vaincu dans ces jeux* 
célèbres , Cicéron assure que les Grecs atta- 
clioient plus de prix à ces victoires , qiie les 
générau:!^ romains aux honneurâ du triomphev 
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Pline dît que les Grecs avoient coutume d'éle» 
ver me statue en l'honneur des yainqueurs 

dans les jeux olympiques, et que l'on t/lchoit 
d'approcher le plus de la ressemblance pour 
ceux que la Tictoire ayoit couronnés trois fois 
consécutives. 

Pausani as, et d'autres historiens de la Grèce , 
sont d'une exactitude scrupuleuse ^ donner 
les noms des vainqueurs , celui de leur patrie 
de leurs' pires même $ comme pcrar faire re- 
jaillir l'éclat de leur gloire et sur leurs con- 
citoyens, et sur les auteurs de leurs jours. 

Jupitei^avoit j sur le mont Ennos de Ce- 
phalonie , un temple renommé dans toutè 
la Grèce. Démosthènes en fait mention 
dans $es oraisons. Hésiode, poëte contem- 
porain d'Homère , raconte que Zéthus , fils 
de Borée d'Athènes , poursuiTant ies Har- 
pies dans l'île des Strophades , adressa ses 
vœux à Jupiter Ennius. On ne voit plus 
que de très -ibibles vestiges de cet édifice; 
mais il se trouve encore sur TEnnos des mé- 
dailles portant l'image de la divinité qu'on y 
adoroit. Quant à la situation de ce temple , 
on sait que les anciens choisissoieut ordinai- 
rement les lieux les plus élevés pour y bâtir 
leurs temples , mais spéciislement ceux dédiés 
à Jupiter. Pindare parle de cet usage des 
(irçcs. Leurs descendans l'ont comme con«. 



serve pour leurs églises, dont un grand nom- 
bre, sur- tout celles des campagnes, sont assises 
£iir des hauteurs. 

C II A P I T R E X. ^ 

CoTiquéte de IHle de Céphalonie far les 

Bomains. 

( 1 ) L E s Ceplialoniens jouirent des douceurs 
de la liberté jusqu'au moment où Rome triom- 
phant de la Orèce , s'occupa de la conquête 
de la mer Ionienne. Ils ne tinrent pas long*» 
tems contre les légions et les f orces maritimes 
du peuple romainfs la plupart de ces natiions 
coururent même au-devant du joug qu'elles ne 
pouToient peut-être éviter^ou au moins éloi- 
gner. Céphalonie osa repousser les armes dé 
Titus Quintius Flaminius , consul romain. La 
gloire de dompter ces fiers insulaires étoit ré- 
servée àMarcus Fulvius.Ce consul ^victorieux 
de l'Elide , envoya sommer le)5 Cephaloniens 
de se soumettre ; Samos seule préféra de dé- 
fendre sa liberté : cette ville après un siège 
de quatre mois , succomba enfin sous les ef« 
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{bits des Romains. FnWius , irrité de larésis-* 

tance des Saniiens , se vengea en détruisant 
entièrement leur patrie. La ville fut rasée , et 
ses ruines furent le monument de la valeur de 
ses habitans èt de la cruanté du consul ra-^ 
main. Les Samiens prisonniers furent vendus 
à Tenchère. Le sénat accorda à Marcus Ful- 
vius les honneurs du triomphe. Tite - Li?^ 
donne les détails du siège de Slimos , et des 
richesses que Ton apporta devant le consul. 
Elles consistoient en cent deux couronnes 
d'or du poids de dix livres , quatre - vingt- 
trois mille livres d'argent ; deux cent quarante- 
trois livres d*or$ cent dix-huit pièces de m'on- 
nolc athénienne ; dix mille quatre cent vingt- 
deux Macédoniennes; deux cent quatre-vingt- 
trois statues de bronze ; deux cent trente de 
marbre $ une quantité prodigieuse d'armes et 
4e machines de guerre de différentes espèces. 
Vingt - sept capitaines , Eléens et Cephalo- 
BÎens captifs, précédoient le char de triomphe. , 
ÎPulvius fit de riches présens aux tribuns , %uz 
chevaliers , aux centurions qui Payoient ac- 
' compagnédans cette expédition; îl récompensa 
joiéme les services de ses solda:ts ; chaque fan- 
tassin reçut vingt-cinq deniers , et chaque ca- 
valier trois fois autant. 

Ce passage de Tite-Live est une preuve que 
les Cephaloxiiens furent un des peuples qui 

conservèrent 




•COU servèresi 1q plus langes» leur 6p)^ndew«* 
Athènes; Ç^i^the y Sparte , la plupart. des 

villes(les plus considérables de là Grèce, étoient 
4ans . les. fers des Komajjas , qu^ Cephalonie 
mainticiiioit.eqcoiEe sa liberté et ^ gloire;, tr/ 1 




A p r T a X L 

-C^Jb&mie' passé ' sous la domination de 
• l* empire d'Orient. Elle a des princes pât* 
t UculterA, et devient ensuite u;^ des pbs-* 
* sasÊÎbns idelia réjpftèiique^de Fenise. •> 

JLi' X i; B de, CeplialoQie ^ conquise par Mar^ 
çus Fulyius , fit partie des pnovinces de la ré-« 
|mbli4?ie.Xpi9i4i9iB ju^i;^!^ ^d'^.y .'que l0 dfl^ 
pd^fMsfe imn^ sujr Ict ^ne dans ]^pie. Sottr^ 
mise auxr.empereim jinsqu'en 364 àe l'ère 
chrétienne , elle passa sous la domination idi^ 
l'empire d'Orient ^ qj^iilui.dpniia jdesloigc jûs* 
qu'en. 5)|3av D'après un, passage de JemManî 
tins t û seidbleroit qu'à cette époque elle fut 
envahie et possédée par les Lombards. Cet. 
auleur dit ^ ^ . , . . . ; 

' Capadodaft 'pretofla oKiit tu^ma erat praetoria? onen<^ 
talium , Cephaloniae prœtoria sive insulae turma olim 
erat prœtoria.Longobardiœ ^ ted pr«tpria.facta est %uh 
pio domino heouf» , ; 
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^^>li t>Mmit' <^ qne bmè fié Umr 

f\it enlevée par Charlemagile , qui les chassa 
de l'Italie à-pèu-près en 800. '^j 
V-^n 1125 , elle iëtoit sons la puisiaiÉioef cle 
l'empire ffPBCf 

iiois dans les guerres delà Terre-Sainte , 8*gm- 
parèrent du château de Cephalonie , et éten- 
dirent leurs cpnqç.êtj|^ *i^ad^uQ^ sur |fs côtea 
de Syrie. On trèuYa dans cette forteresse le 

Bise. '* . • ' • • . ^ 

£ç. 1207 y Baudoin^ monté sur. le trône. de 
€oIl8t!BntÎB6pb*9^Il^pbèlp^A.^lc^lS6lfiM de 
divers seignenrs latins qui s*étoient d&tingu^ft 
sous ses drapéaiix. Dfe ce nombre iFut Gains ^ 
prince de Tarent j il 1^ donna- ' plusieurs 
Sfes de k Qtèc» é ètttr'aiitres HceMe de* Cef 
pludbnie» eBsgeânt'dë^ Ita fe dériliMt ^ fidéi 
lité y et la redevance du quart de ses re- 
venus. • ••••• M'.if.i- . » 

.-L^empire éuÂt mêore âgîté de troubles; tlo* 
leile^ etremperevuTy chftncelaiûkt8iir«fiont^ôn«»i 

ne pouvoit protéger suffisamment les princes 
dont il avoit agrandi les petits états par ses \ 
bienfaits. Venise , parvenue an plii^S' luLut à»^ 
gré de puissance powfoit leivP.4pniier des 
fers : la plupart préférèrent de la prévenir > 
en se soumettant volontairement. La répu* 

bli^e eut la sage politique de te montrer 
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plus sensible au bonheur de ses nouveaux su- 
jets y qu'affectée du désir de s'enrichir de leurs 
dépendues. Cet exemple hetu-eux décida . en 
laiÂ» Gains à se mettre également sous des 
auspices, et à se rendre de lui-même son tri- . 
butaû»^ ' ■ r 

y' Eli 1^29, plusieurs nobles vénitieiisi dii 
consentement de la république , profitant- de 
|a décadence de l'empire de Constantinople, 
sVnirent avec divers seigneurs étrangers poux' 
aliâ'Vtoiichîï'i les fltmes^àla main, d'une 
partie des dépouiAes de' la OrAce.' Parmi ceîs 
guérrfêrs, étoitle comte déTochis, seigneur 
liapolitain > il se rendit itlaître' de Sainte- 
Maure, éîailiiia Vet pluâieiirs' autres villes: 
kjès Vériitieiis<^em>pardréAt dè diverses f }ès dé 
l'AfchipeL Cette même aniiéfe j Baudoin 1X\ 
dans un .besoin pressant d'argent , avoit 
détihé eti'gàg^ à la répuMl^tië , pàW'niie'cëiv 
^U&saâ somnieV'lft couroâne'd 'épines de N.'S.i 
la lance , Téponge qui avôicut servi dans la. 
passion. Saint Louis les retira (1). 

.... : I .... * • ' • • . 

(1) Oarolai aasnfe | dlans tes Ohroniques , que le# 
Vénitiens {^chétèi^lit en iS56 \ de 'Robert , prince 
Tarefite ) les îles de Cephalonîe, de Zante , et plu- 
sieurs autres , soixante mille ducats. Cette vente fnt 
faite sous le règne du doge Andréa Daudolo. La méjB0 
aimée |,.l8 ^v^jla ^^^C^pl^q^iç P^ierro MmÊO% 

* ' Fa' 
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En 1282^ Andronîc, fils de Michel Paleo-** 
Ifigae f lui succéda à la coutonne de Cous* 
}f^ltilioplé• Ce prince yit ses états ravagés * 
p^r les armées confédérées des Français , des 
^ Navarrois et du roi de Naples. Plusieurs sei-r 
gneurs de la J^Iorée étoient entrés datns cette • 

g' erre. Les i|es de Saipte^M^iirç ^ Itiumné» 
phalonie et Zante subirent le joug 2Le^ 
yainqueurs , et furent ensuite vendues au 
pomte Tochi. * , . . , ; 
^ Jean Cantacnsèn^, monté sur le trOnjp en 
133^9 ent un règne agité à» i:évQlu^ns.coar 
tinnelies. Il avoit pftrtagé le gouvernement 
de l'Albanie entre un certain Spata et Mu- 
sachi Théodopia. Le premier r^sidoit Gia- 
îiina, capiiale 4e province^ et Ici s^oxid 
étoit • fixé à Dnrazzo. L'empereiir Cai|t^um<f 
sène mort , Spata commença à agir en desr 
pote p et ne tarda pas à se i'aire. des enne* 
mis. Ik prirent les armes ccçattp lui* Spata 
appela. à son secours le comte Chaiies Tochi, 
souverain de Cephalonie, Zante et Sainte- 
Maure. Ce prince partit avec Léonard, son 
frère : ils triomphèrent aisément des ennemis 
'4e Spata. Ils eîrent . ensuite quelques dififé** 
rends avec ce despote pour le paiem^^ ^ 

' ; ^ ^ 

TMW— 1< f par I9 grtnd coiueîl-y gouTameor de IIU* A 
.pnMÎt «ufii Is titie i» i ws t a êm C^gbàom^^ ' . 

•s > 
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la son^e dont ils étoient convenus : la ques- 
tion se termina par le mariage du comte 
Charies a^ec la fille de Spata. Celui-ci , à 
sa mort , l«i Idissa Jannina et toute la partie 
de l'Albanie qui formoit son gouvernement , 
et où il s'étoit rendu indépendant. Charles 
obtint de l'empereur Emmanuiel II l'investir 
tnve et le titre de despote'»- Ce prince rëTdtta 
bientôt ses nouveaux sujets par sa fierté et 
la dureté de son gouvernement. Ils implo- 
rèrent la protection du sultan Amurat. Jan- 
niiia iut assiégée et prise. - Charles» mort peu 
de tems après sans enfans légitimes , avoit 
laissé quatre fils naturels. Léonard étoit éga- 
lement mort , mais avoit un fils , nommé 
.Chaiies. Il eut à déi'endre , les armes à la 
main y ses droits contre les prétentions d^ 
ses rivaux. Ils se mirent sous la protection- 
d'Amurat , qui déposséda le comte Charles , 
et le* réduisit à se retirer dans son comté de 
Saintes^Manréy Zante et Cephalonie* Il ezigesi 
de plus un tribut pour ces îles , et prit en otage 
Léonard, son fils. Ce jeune prince fut envoyé 
à Mahomett qui le fit renfermer dans le sérail^ 
dont il ae sortît que Inen des années après; 

Les souverains de Cephalonie étoient eH 
même -tems tributaires de la république de 
.Venise 'et du Turc. Ils ne pouvoîent faim 
aucune alliance sans leu/participation» }jéo^ 

F ? 
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mopà f siiooédflBt à Charles p son ne 

remplit point ses engagemens envers ces deux 
puissances ^ il, épousa à leur insçu MeliasiBi^ 
fiiie de hamee despote de Senrie* U ^evt 
de ce mamge im fib » nommë ChÀrTes , qui 
jnourut àRome. Léonard prit en secondes 
noces nne princesse de Naples , parente du 
roi Ferdinand. Cette alliance déplut égaie* 
foeiit aux Vénitiens et aux Turcs, Léonard 
ne fut point compris dans un traité qui ve» 
XKÛt. de terminer quelques différends entre 
<es deux nations. , qui étoient. réciproque* 
suent la sauve-^garder des états de Léonard* 
Il étoit ainsi entièrement exposé à la ven- 
gieance de riine ou de l'autre , sous le pre« 
lÉier prétexte plausible. L'occasioxi ne tarda 
pas à se présenter pour le Turc. 

Léonard étoit obligé de payer cinq cents 
ducats au gouverr^eur envoyé par le grand* 
seigneur à Jannioa. Le hasard youLut que 
œite place lût confiée à un jeune {lacha » 
Dominé Ftoit Pacha , parent élèîgné de Léo* 
nard. Celui-ci crut pouvoir se dispenser de 
compteiT l|i somme ré^ee>$ il se contenta 
d'enfoyer au nouveau gouyemeur dés pré* 
sens en fruits. 'FàçîtFaéha y piqué de cette 
conduite de Léonard , qu'il prenoit pour 
"line marque de mépris , porta les. plaintes 

)^ plus améresià Mahoinet} dl accu$a lééo* 



nard d'avoir favorisé ouvertement les Vénî- 
'tiens dans leur demièffe guerre contre. Jea 
Turctf , en fj^ordant dàns ses îles, un asjde ' 
leurs forces dp terré et de mer ; il ne man» 
qua pas de rappeler que ce prince n'étoit 
point conipris dans le dernier traité des Vé* 
Bitiens' avec la Ponie. Le smtany ne con-> 
tukant plus que son ressentiment, et charmé 
en même-tems de roccasion ï'avorable de 
faire une nouvelle acquisition , fit armer in- 
continent TÎngt-neuf vaisseaux, sur lesquels 
forent embarquées des troupes de débarque- 
ment 5 il en donna le commandement à Bi- 
dichiamat ^ jpacha général , qui s*étoit dis- 
l^gué par son courage et^ses talens. Cptte 
escadre eut . ordre de partir pour aller punir 
Léonard. Ce prince , d'autant plus efFrayé 
' des dangers qui le menaçoient , qu'il s'étoit 
jpindii' odieux à ses sujets* par un gouverne* 
ment dur et tjrraniiiqne, ne vit de salut pour 
lui que dans mue prompte -fiûte; il s'embar- 
qua à la hdte avec sa iemme et sa famille , 
emportant avec lui ses trésora et tout ce. qu'il 
«voit de plus précieux il se Mimdit eupràs 
du roi déNaples , qui PaoôieîUît-ÀTec bonté. 
Il employa une partie de ses richesses à ache- 
ter quelques terres dans la Calabre , où U 
s'arrêl& quelque -taots ; il passa ensuite dans 
•ie JtoitfiBrràt , et de 1& à Borne, où il périt 



suflërableinent , enseveli sous les ruines de 

la maison ^'ii i|abitoit«. * ■ 

î . . \ ■ " 

* 3i<ii<^Iiiamat, arrivé dans les îles qui com-^ 

pDSoiént les états de Léonard , 'se porta aux 

plus grandes *cruaùtâ ; il' passa au fil de 

rëpëe tout ce qiïi étoit au service du prince j 
il mit dans Ce^halonie une bonne garnison » 
et partit, efimenant arec lui, dans les iers, 
lin nombre consid&ràble de familles. Maho- 
met , à leur arrivée , sépara les hommes de 
leurs femmes , et leur fit prendre aux uns 
• et aux autres , en mariage , des hommes et 

àes femmes noirs ;f il les confina ensuite dans 

• ' . ■ *■ 

difFérentes îles éloignées : il vouTait , de ce 
mélange , ouvrage de la barbarie , se pro- 
curer une race intermittente entre les deux 

autres. 

. 

. Cependant Antoine , firère de Léonardi, 
misiswtnt ie moment favorablé de la m<Mrt 

de Mahomet pour rentrer dans ses posses- 
sions y obtint du roi de Naples quelques ga* 
ières et des troupesw II chassa les Tnrt:^ de 
VU» de Cephalonie , msâê ne jouit, pas long- 
tems des fruits de ses victoires. Les Véni- 
tiens , qui avoient intérêt à ménager la bonne 
intelligence avéc la cour ottomane » envoyèrent 
quatre galèreS'Uen armées , pour obliger An«> 
. toioe d'évapncrille* Jl fut tué dans mn ooaûk 
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hsLt, 0 Cephalooifi^ saïuiiise^ fut i^ndue à 

3ajmt» ■ • - . ■• * 

• En 1499 y ce pruioe ayant déclaré k guemr 

• à la républiffue , lui enleva une grande partie 
de ses possessions dans le Levant. Pesaro p 

; général des Vénitiens , àjtaxt réuni sëaibroea 
' à r^escadre espagnole^ comaitndée par Coir 
salve Fernandès , vint débarquer dans Tîlo 
de Ceplialonie p et attaqua aussi-tôt la capi- 
tale « défendue par une garaison de six cents 
Turcs. Les Vénitiens élevèrent un cayalier 
pour s'opposer à un autre que les Turcs 

.àvoient au* dedans de la place. Les assié- 
geans firent un feu si vif» qu'ils obligèrent 
rennémi à' abandonner une partie de ses 
batterléis. Les généraux Pesaro et Consalve» 
s'étant aperçu de leur retraite., firent aussi- 
tôt occuper les postes abandonné. Le feu 
conduiia avec la même Tivacité sur la place* 
Les assiégés quittèrent les remparts. Maro- 
Orio , capitaine des vaisseaux de la repu- , 
blique , à la tête d'un bon nombre de sol- 
dats , appliqua aussi- tôt les écheileà ponÈ 
i-assaut ; il fut un des prennent sur la brèche. 
Il arbora l'étendard de Saint-Marc ; un fort 
détachement Vint le renforcer , et bientôt les^ 
Turcs prirent la fuite eù désordï^e. On leé 
'j>our8mvit9 et on en fit un grand carnage, 
La ville emportée dç f orge JPesarp y mit 
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«ne Ibrte garnison , sou§ le commandeoi^t 
de jLouis Salomon. François Lëone fut poipiné 
yiroT^itéur de t<mte4'îib (!)• 
'..'Eii. .i538 9 Bftrberoiisse; àmîral des foipe^ 
i^avales de Soliman , £t une inc^&ion .dant 
VU» de Céphalonie» 



CHAPITRE XI L 

Xji« fiombre des fidèles rit l^tin se bomoit 
presqu*endèremeDt aux personnes qni com- 

posoient le gouvernement, et à la garnison, 
A Ar^ostoli , ils avoient un couvent de re- 
li^ux de l'ordre - de Saint-Fronçois. A Lit 
xnrî nn de ces^ moines célëbroit la messe » le^ 
jours de flte unic^uement , dans la petite cha-> 
p^le .qui ,étoit la cathédrale ladite : depjiif 
iojPg-teip^ on n'7/f'a,isoit pjbs ancnn %cit^ 
de- religion. A Axo , dans l'intérieur de 
forteresse , étoit aussi une autre petite cha- 
pelle. Xi'évêque de Zante i'aisoit fueiquefoif 
la vi^it^ 4e l'église de jCephalonie } il Iqgeoijt 
alors au couvent 4'Argo8toli. Ces visit^ 
avoient pour objet l'administration des Sfi- 

(1) £Ue a fait partie des possessions vénitieimes dans 
le Levant jusqu'au moiiient ,de U chùte de lit répuk 
(dique de Veoisei ^ - 
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crékneiià # 4a*il potivast ÉSilLcrafifrer, et U 
décision des Wlaises d^pendaAtea-de aà- jut* 

ristiiction- . . '\t''rf*: 

Çephalonle , dans le tems*. qu'eHe iàîsoit 
partiè deâ provinoe» 4$ U'fempfare*- Jtlôitent ^ 
aloit déjà te fiîég» .évêque gr0C3 Gef 
évêché fut ërl^ en archevêché pen é& teint 
après que Tîle passa sous la domuiatiozi dès 
Vénitien^ L'atbusnqiie pIiiaîeHffS prélats firent 
de tenr jsttlosifté sur btickrgé.de ZÊfomi, des 
prétentions oulxéas qu'ils < nei cessoievt dMe» • 
ver, occasionnèrent^ des troubles entre les 
deux églises. Celle die &uvte SiOpposoit ATec 
ehalenr à l'ambition*» et scmieBoit wernent 
aes droits» Les débateiîireiit po rté e âié sém^ 
de Venise. Les Zantiotes, ne se bornant point 
uniquemeat à l'objet de leui» piaiA^» &oï^ 
Jîcitérent le pvwléga^de^qpiivelr ..oottbounr 
nvc»c lee .'GéphelooiiiMur - ponx^ Modmrêclirf^ 
Leurs voeux lurent exaucés. En 1717 les 
diiiérend& se renouvelèrent.; iie inrent termi^ 
nés par wi; décret' da séoaev ^ni censerroit, 
au dergé ide GephalioaKie le dix>it d>*é]m-le 
prélat , mais avec Tobligation de nommer un 
ecclésiastique de Zante après que le siège 
anroit été occupé eocoesslmnent par deux 
atchevéques cephaloniibs. > « ... 

Lorsqu'il s'agissoit de rélection du prélat, 
rassemblée du clergé^ se diiiéroit jusqu'aja 
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tems où le provéditeur- général des îles fai*^' 
eoît la mite du pays $ il devait présider cétte 
assemlilée , et le choix ëtcrit confirmé pai^ 
Bon suffrage. J'eus occasion de voir une de 
ces cérémonies. Le nombre prodigieux des 
{«pas qui a'étoient rendus è Cephalonie dé^ 
tenttinla à chdlsîv^fHiw le lieÉi^iyà^tte'lâeii^ 
droit Rassemblée un enclos assez vaste ^ 
environné de murailles , et qui jadis avoit 
été ,un jardin. Contre un- dlr» côtéa^ la 
immille (m éleva" m trAaë r 
ëtoient plusieurs fauteuils , une taMe^ coti* 
verte d'un tapis , avec le livre de l'évan- 
giie, et le voile qui est la navqoe distÎM^ n 
sive du prélat lorsqu'il n'est- poiilt en har 
Ints pontificaux* Le général , en uniforme 
militaire, accorapagtië du provéditeur, des 
conseillers de Gephalonie en Romanie , et 
d'im nombreux^mtége d'offîciers et de noblei 
du pays, précédés par les* syndics et les anfree 
nobles en place, se rendit au lieu de rassem- 
blée, où tous> las papas ëtoient déjà réunis» 
Aussi - tôt que te général et %a suite dirent 
ièntrés y un dëtaoliement de troupes se plaça 
à la porte. Le général s*assit sur son trône : 
le gouvernement I les nobles vénitiens et les 
syndics occupèrent As fauteuils. Au bas dn 
trône -les officiers se tenoient debout; 'et aux 
quatxe coins étoient qu£^tre soldats esclavons 
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ide la gundfe àn général Lca fSmtfa'dti eons^ 

fieil distribuèrent aux papas les balles pour 
le ballottage. . J'ai déjà décrit cette nianiéve 
ide doa^er^IeiB Toiz«'ll' n'If ayott «pie déiix 
ocmciirrais , ouda «yant cfakonn un pèissant 
parti dans le clergé. La fortune de leur fa-î 
' jniUe les avoit mis à . même de s'ouvrir la 
Àrate ân siège.- éyisèopaiu^iL'assemblée ?AUv 
tf A s î » orageuse , et poUToit fiiiir d'une 'mai 
■mère fâcheuse. L'autorité du général et les 
discours des plus sages ramenèrent enfin le 
calme. 'Le»' deux gitpdiâiits ■ Prirent faccitMi^ j 
et toutes. lie»3roix se nïiikibesit en &veàr «Llnti 
religieùx grec fort âgé , qui y par ses yertus ^ 

. ^'étoit acquis la plus haute considémtioni 
PoM^ent l'ambition et • l'intrigue suqmober - 
tin^oiiié devant 1er vrai méritât! Le iMdlotte^^ 
fini, i'éki a'approcHff du général , qui atta(^ 
liii>«iême le voile à son bpnnet. Le pr4iât 
lut élevé sur un fauteuil , aiî. milieu dmoiîs^ 
Jeeiiy dliiplitioug dn .peii^V an bnnDdeé 
«loèhes des bokest viili«ae rendît à la ca<^ 

, thédrale , d'où, après avoir fait sa prière^ 
4» le . porta dans le même > ordre chez luil 

, Là., tamiii: lWge>^itN^^ 
) de gens qtu ymoient 4é^.ii(Iiciler. Beaucoup 
aussi y furent conduits par la vénéràticm 
^u'inspiroit l'âge et 1^ candeur du 'Uoufdl 
êaAgnkim- li n'ooismfé ifmf long - Mm: lé 
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siège épiscopal, et lut, après sa mort, reitr* 
placé par un des deux ambitieux qui avoient 
été exclus lors de son élection. 
!• L'archevêque de Cephalonie dépendoit , 
pour le spirituel; du patriarche de Cons- 
tantinople. Il n'avoit point de revenus fixes 5 
mais le. casuel ne laissoit pas de monter à 
ime certaine somme. Tous les ans il i'aisoit 
la visite des villages de l'île 5 et tous les deux 
ans , celle des différentes églises de Zante : 
c*étoit pour le prélat un tems de récolte* 
Outre les soins qu'il donnoit aux affaires 
dépendantes de son tribunal , telles que la 
dissolution des mariages, etc. , Pordination 
des prêtres , la réforme des abus , etc. , 
monseigneur faisoit encore toutes les foncr 
tions des curés dans les yillagcs où il s'ar- 
rêtoit. Le paysan regardoit comme un bon 
augure pour la prospérité d'un enfant nou- 
veau -né l'occasion lièureuse d'avoir reçu le 
baptême du chef de l'église : deux jeunes 
épouic dont il avoit bém l'union ne voyoient 
plus que des douceurs dans le mariage.: les 
larmes que l'on donne à un parent, à un 
flhil que la mort vient d'enlever étoient moms 
amères lorsque l'archevêque avoit présidé à 
ses funérailles. Faisoit^on excommunier un 
ennemi , l'anathême , lancé par le chef de 
Péglise, ne devoit^il pas avoir plus de vertu 
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que sï la foible voix d'un simple papas l'eût 
prononcé ? Tout se payoit. Le paysan , con- 
tent des jouissances de Timagination , dépo- 
soit sans peine le tribut de la reconnoissahce. 
Le pasteur se retiroit , emportant avec lui 
tine partie de la substance de ses ouailles», 
quelquefois même les regrets de la simplicité. ) 
Toutes ces petites contd butions auroient suflî 
pour rendre son état aisé, s'il n'a voit eu à 
rembourser les sommes que lui coûtoit l'ami- 
bition de se chargér d'un fardeau dont îi 
ignoroit tout le poids. Le suffrage du pro- 
véditeur-général étoit vénal. Ceux qui sous 
ses ordres avoient le maniement des aff aires 
ses ministres, recevôientch&cun leurportiont 
comment s'en disperrséf ? é*étoit le canal par 
ôù découloient les grâces du représentant de 
la république. Si elles étoient put^es et eii^ 
tières dans leur source , elles passoient s^ït 
un limon qui en rétenoit souvent une patrte, 
en altérant la pureté de ce qui en échapf* 
poit. Il falloit aussi acheter les voix des élèc^ 
leurs : les tems heureux où elles ne s'accor- 
doient qu'au mérite étoient passés. Quel 
spectacle touchant 't)ftroit~ alors une nom- 
breuse assemblée de ministres de l'éslise - 
choisissant entr.'eux le plus vertueux pour le 
mettre à leur tête ! Leur élection désinté- 
ressée étoit confirmée par l'autorité du sou- 
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iîruit : les peuples ëtoient heureux. 

.0 J'ai; déjà dit qu^ .^CfipliiUapiens cm 

procurer quelques renseigiiemens reltitif's à ce 
fisôjjLt i $es adorateurs . se. contenteu^ jjtç^^^iiii 

. . IWHimo(ftiy". soii ôriglni^. jyi4r4NhÉ^ Iplw 

Instruits 5ur Tépoque et l'ailteur de la couf 
JiersieiD. de leurs anc.êtir^4| ; • 1 

|aéft|lT,^ lo^pnt rlea 'de rôtaarqHable. 

',r On. rei^doiv ^lu chef de l'église grecque le* 

^'assist^r à c^rtaiaeQ pro^^si^ns soleiUnelles^ 
^^jOd, observoit, dans les visites d'étiquette, 
Êff^i^ provéditQUr^Jie même péf éiwokii^u^ 
JW^'ies^érdques dni{iÉt.Ji0j^ . .> il 

J v:;' .; ' : . l 'ui> :;..';lt:lj 
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P. H A PITBEXIIL 

Gouu^imement. Noblesse. Commerce* 

Caractères. 

Xj'Sljb 4^ Cephalonie «toit gouveraëe pav 
un 'provéditeur enroyé de Venise , nommé 

par le sénat , et tiré du corps de la noblesse 
Ténitienne. Il avoit sous ses ordres , et pour 
conseillers » deux autres patrices. : ils rési- 
doient à Argoskoli. Le commandement de 
la forteresse d'Axo étoit aussi Tapanage d'un 
noble de Venise , avec le titre de provéditeur ^ 
mais dépendant de celui de Cephalonie. Le 
gouverneur des armes (commandant de place) 
avoit son poste à Lixuri. 

La garnison de. l'île montoit au plus à trois 
cents hommes. 

Coibme dans les autres Uea^ les paysans 
étoient aussi enrôlés sous la dénomination 
de cernide. Un insulaire étoit chargé spé- 
cialement de battre la forêt Noire , et de la 
puiser des malfaiteurs y il avoit le* titre de 
capitan del bosco / il jouissoit de la paie de 
capitaine de troupes réglées. , * * 

• Ainsi que .dans, les autres possessions yënif 
nx. Q 
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: tiennes» là noblesse 4^ pays nommoit au 
charges municipales. 

Les nobles de Ceph^lonie , se trouvant 
à Coribu , jouissoient du privilège d'assister 
aux assemblées du conseil , et d'y donner leur 
voix. Les Corfiotes ^voient la même préro- 
gative à Cephalonie. * • 

On a vu dans la description de Tîle de 
Cephalonie Tétat de la culture dea terres , 
•t les divers genres de productions qu'elle 
fournit à ses habitans. Les raisins secs de 
Corinthe et l'huile sont les deux articles prin- 
cipaux d'exportation. Je -réserre à faire con- 
nohre les détails de ce commerce du tems 
des Vénitiens , lorsque je traiterai de Tîle 
de'2iante , où il est beaucoup plus considé- 
rable. Les Cephaioniotes se sont sur -tout 
Adonnés à la navigation : leur marine est la 
plus nombreuse et la plus active de toutes 
les Sles : ils n'ont rien négligé pour en aug- 
menter les progrès. • Aussi - tôt que Ja po8« 
jession de la Crimée assura aux Russes 
la navigation et le commerce de la mer 
Noire y un grand nombre de Cephaloniotes- 
qiiitta le- pavillon vénitien , et arbora cefaEit 
de Russie. Leurs bfttimens , qui jusqu'alors 
ne naviguoient que dans le golfe Adriatique , 
la Méditerranée et le Levant , firent les 
voyages de la mer Noire. Ils portoient à 
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Cherson les divers articles- des pUqes dltdiet 
et en eicportoient du fer , du chanvre , e^; 

sur-tout du caviar, espèce de pâte noirâtre 
composée d'ceufs dépolirons. Les Grecs eufp^iç . 
|uie très* grande fConspn^mation , et Tassai-^ 
sonnent avec de IMi^iile et du jus de citroo. 

Le Ceplialoniote est fin et adroit , très- 
persévérajjt dans ses projets. Une ibis <^u'U 
s'est proposé jd-^rrÎTer à un but , tp^tes se« . 
pensées s'y portât , s'y fixent ; rieii jÈp If 
rebute , et , véritable protée , il se plie à 
toutes les métainofphoses^ prend toutes les 
forages qu'il croit propres à ftô§|irer son succès ; 
il est vindicatif e^ intrigant : c'étoit sur^-tbi;^ 
chez les premiers du pays que l'on remarqupij: 
ce caractère. La population d'Argostoli , 1^ 
capitale , ëtoit divisée en une infinité de ]^pt§ 
partiis , qiii se .déchkoient mutuellement. La 
politique vénitienne , loin d'arrêter ces di- 
visions , les entretenoit avec soin. On ne 
' peutj aussi refuser au Cephaioniote la plua . 
grande aptitude pour les sciences de ' tout 
genre. Cephalonie a fourni à l'étranger des 
)inmes d'état, des ofliciers-généraux qui se 
sont distingués par leurs taiens militaires et 
politiques. Quelques-ims ont couru la cdkrière 
des lettres avec distinction. L'hospitalité est 
encore une des vertus du Ceplialoniote ; il 
aime et accueille rétranger, se plaît à s'ius- 

G a 
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traire anprèa de lui ^ et, quoi^u'aussi vain 
que les autres Grecs , il* accorde au mérité 

le tribut d'admiration qui lui est dû. Les 
autres insulaires , moins hospitaliers , pré- 
tendent que chez les Cephaloniotes^ très-cu* 
rieuz de voyager, Taccueil qu'ils font aux 
étrangers n*est qu'un acte de spéculation j 
ils peuvent se trouver dans le pays de ceux 
qui auront été leurs hôtes ; étrangers à leur 
tour, ils se' préparent à l'avance des droits 
à l'hospitalité. Ces insulaires aiment les plai- 
sirs de la société y et les femmes jouissent 
de toute leur liberté. Je n'ai remarqué dans 
leurs usages , comme dans leurs costumes , 
aucime particularité qui , établissant tme dis- 
tinction marquée avec les autres Grecs , mé- 
ritât d'iiitéresser la curiosité du lecteur. 
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LIVRE XI. 

Etat' physique et politique des. iles de 
Zante et des Strophades. 



C H A P I T R E X I V. 

• - 

Description de l'île de Zante. Situadon^ 
Etendue* Caps. Sèçhes, Mouillages. Le 
part CMerri^sert souvent de retraite duo? 
pirates : brigandages qui s'y sont commis* 
Graisse bonne pour les maladies des beS'- 
tiaua:. Montagnes de Scopo* Sources de ', 
goudron s leur utilité. Eaux minénJeSm 
Cavernes. Tremblemens de terre. Vents* 
Climat. Productions, Raisins de Corinthe. 
Vins de liqueur et de table. Huiles, Olives 
de différentes qualités. Salines. JRivières* 
Jardinage, Manque de bois. Chasse. 
Pêche, Veaux marins : manière de les 
tuer. Bestiaux, Population. Cousins, ou 
moustiques. Animattx venimeux. Plantes 
médicinales. Manière de traiter le ra^ 
ch^tis. 

L'ÎL E de Zante » située au sud de celle de 
Ceplialonie^ d6nt elle n'est séparée que par 
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lin canal de qnatre lieues , &it face à la 

côte occidentale tle la Morée à la distance 
d'environ sept lieues : elle est de ligure semi- 
circulaire , et a à^peu-près yingt lieues de 
ciiicôafôrencë. De PB. à PO. , élle s'étend 
de quatre à cinq lieues en largeur, et de 
six à sept lieues eu longueur du N. au S. 

Les deux caps les plus remarquables sont 
Schinari aii N. , et la mdntâgnë de !Scopo 
au S. En doublant le premier il faut se 
tenir un peu.au large y pour éviter une sèche 
qui s'avance un tiers de iieitc en mer. Le 
8€»Cond a éged'ement une sèche de ft>cbery 
qui s'avance à demi-lieue à la merj elle se 
slomme la s^che de $aint-Spiridion. . 
. Sdiiaari ofire un petit port pour les ga- 
lères , barques et hâtimens qui tirent peu 
d'eau. On y est d'autant plus en sûreté, qu'on 
funaire à terre« Ou mouille par quatre à 
joinq brasses sur ^on fond sablonneux. A une 
petite demi-lieue du rivage est un village 
assez considérable, bâti sur une éminence. 
A peu de distance de la mer, on trouve 
me sôurce d'eau douce. Assez près de ce 
c^p «'ont des «alines peu considérables , voi- 
sines d'un mouillage où des britiiuens, même 
gros f peuvent se mettre à l'abri des coups 
de vent du S. et. de VO, Il est peu couvert 
au N. } et TE. est sa traversière. ^ 
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En arrivant par le N. , on peut border 
nie d'assez près. La côte offre un spectacle 
d'autant plus agréable , quç sa variété est 
l'ouvrage de la nature et non de l'art. Dans 
le mois de «mai, où le raisin de Corinthe 
commence à se former , l'odorat est flatté 
par des exhalaisons les plus douces ; c'est à . 
l'aube du jour et au coucher du soleil qu'elles 
sont le plus sensibles. Ce plaisir est quelque- 
fois acheté par une sensation toute opposée. 

Non loin du rivage de Schinari^ on trouve 
des cavernes Itrès - profondes dont sort une 
grande abondance d'ime espèce de graisse 
blanche extrêmement puante. Dans les cal- 
mes , on rencontre sur l'eau , /même au 
large , des flocons de cette graisse , dont on 
sent fortement l'odeur. Dans les maladies 
de leurs bestiaux» mulets, bœufs , chevaux, 
moutons , etc. , lea habitans de la campagne 
se servent utilement de cette graisse , qu'ils 
vont recueillir sur le bord de la mer, et 
dont ils l'rottent les plaies. Elle est d'une 
•facilité singulière, à 'se dissoudre. Aucun 
chymiste ne s'étoit encore occupé d'en faire 
l'analyse. J'engageai un médecin du pays à 
me seconder de ses lumières pour éxaminer 
les qualités et les vertus de cette graisse. 
J'en envoyai chercher; mais nous ne trou- 
vâmes plus dans les vases qu'une eau jau- 
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lîâtre , que l'extrême infection nous força 
de jeter. 

Là montagne de Scopo est remarquable 

par son élévation. Diane Opitide y avoit un 
temple, fort célèbre ; ce qui lui fit péutrêtre 
donner par Pline répithéte d'Exolor, noble. 
£Ue ne pouvolt la devoir à son élévation , 
qui est inférieure à celle de la montagne 
Noire de Cephalonie , à qui Pline eût sans 
doute donné la préférence. 

Les insulaires avoient une vénération par- 
ticulière pour Diane Opitide. Il ne reste au- 
cun vestige du temple ^qu'ils lui élevèrent | 
mats on voit encore dans une église grecque , 
dédiée à saint Dimitrîus , dans le village de 
Melinado , une preuve irrévocable du culte 
de cette déesse dans Tiie de Zante. L^autel 
'de cette église est formé d^lne seule pierre 
quarrée de deux pieds et demi en longueur 
et en largeur , sur un pied d'épaisseur. 
Cette pierre est posée à Penvers : on y lit 
rin^cription suivante : 

APXIKAH2 API2T0MENE0S 
« KAI AAKIMMA AiPXIKAEOS 
KAHNmnAK TÀN ATTAN 

errATEPA ©eoroah^asan 

é 

APTIMIXI OniTlAl. ^ 
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Traduction, 

Arcliiclès, fils. d'Aristomènes, * 
Alcidame, femme d'Afcliiclèsy 
ont consacré Clënippe , ietur 
iille y à Diane Opiddé. 

• 

Le portique de la même église est orné 
de quatre colqnnes de marbre cipolia d'un, 
pied de diamètre. L'autel porte sur un mor* 
ceau d'une très -grosse colonne du même 

marbre. 

Riea ne prouve mieux les ravages de la 
l)arbarie .et la profonde ignorance chez les 
Grecs qiodemes , que cette quantité de mo- 
numens anciens que l'on trouve si souvent 
confondus parmi les matériaux de leurs gros- 
sières habitations. La pieite qui isert d'autel 
<lans l'église de Saint-Dijnitrius ^ plftOée à 
Penvers par les mains de l'ignorance , est 
une preuve alHigeante. de cette vérité. J'ai 
toujours é(é étonné que ce monument n'ait 
point été (enlevé p^ quelqu'un de ces an- 
tiquaires qui ont trouvé tant de richesses 
dans ces îles pour leurs musées. Je ne puis 
attribuer cet abandon qu'à la crainte de cho- 
quer le fanatisme Tctligîeux. On auroit diffi- 
cilement persuadé au papas ofHcîateur de 
réglisej et aux paysans d.e Melinado^ que 
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cette pierre pouyoit être suppléée par une 
autre, |||is porter la moindre atteinte aux 

mystères sacrés. ' 

Le temple de Diane Opitide a été rem- 
placé par une église grecque spus Tinvoca- 
t^on de la sainte Vierge , et un assez grand 
couvent habité par des religieux de Tordre 
de Saint-Basile , sous la direction d*un abbé. 
Ce bénéfice est Un des meilleurs de Tîle | 
aussi n'étoit^il accordé qu'à un ecclésiastiqué 
ïiobîe. La dévotion des insulaires l'a enrichi 
de bien des olirandes. On y alloit souvent 
acquitter des vœux : c'étoit aussi un rendez- 
Vous de parties de plaisir : là, à l'ombré 
d'un bout de rocher élevé , ou d'un bouquet 
d'oliviers, les liommes, les femmes l'aisoient 
des rupins champêtres. Us se terminoient toù-^ 
jours par des danses exécutées au son d'un 
Tustîqtie violon , ou d'une lyre , qui n'étoît 
assurément pas celle d'Orphée. Quelquefois 
ces deux instrumens se trouvoient réunis* 
Xa'mu^ue alors, aussi bruyante que dissûn- 
nante , secondbifc parfaitement les transports 
des danseurs , déjà disposés par les vapeurs 
'bienfaisantes de Bacchus. Si malheureuse- 
ment à cet orchestri^ se joignoieift tinii es^ 
f^ce de haut-bois et. un gros tambour, c'ë^ 
toit le moment de la retraite pour tout être 
d'une oreille tant soit peu sensible. Les papas 
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prâioient pieusement leur part dans ces ébats | 
ils se dédommageoient ordinairement par les 

plaisirs de la table de la privation de la danse,' 
que leur état plus que leur iuclinatioa leur 
interdisait. 

Là tade^ de Zante e^ en général d'asseas 
bonne tenue 5 niais on y essuie , sur-tout 
dans riiiver , de très-violens coups de vent 
d'£. Nf E,'f qui en est le traversier. Les dé<^ 
tails sur tout ce qUi a rapport à la marine 
sont trop intcressans, pour qu'on ne me sache 
pas ^on gré de tâcher de bien faire con- 
noîti-e lés mouillages de Zante. 

En Entrant danji lie canal de Zante» et ve- 
nant de là partie idè TO. , le premier cap 
que l'on rencontre se nomme Schinari ; il 
est tougeâtre. A une lieUe de ce cap , fai- 
sant route yets 2iatote , on trouve un mouil- 
lage que Ton nomme les Salines ; on y jette 
l'ancre sur dix à vingt brasses; mais ce mouil-- 
lage n'est pas trop bon , étant ouvert aux 
yents d'£. N* £•» qui , souvent souiBant avec 
beaucbwp de Violence, lèvent une très-grosse 
nier qui vient du golfe de Fatras. Ce mouil- 
lage est en outre, dans quelque partie ^ gâté 
par des roches 9 qui rongent les câbles $ et 
il faut une très-grandé pratique pour s'y bien 
placer. Naviguant le long de la côte, on 
relèvera la forteresse de Zante ^ bâtie sur le 
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haut d'une montagne , au pied de laquelle , 

à une encâblure au plus de distance , s'élève 
de la mer un petit écueil nommé Trenta" 
nove. Il faut s'en éloigner un peu poiir évi* 
ter les sèches. Continuant la même route ^ 
TOUS découvrirez une pointe, où est Taiguade 
appelée Crionero. Il est facile de la recon- 
noî(re par une église bâtie à peu de distance 
du riyage. Il ne faut pas trop s'approcher ^' 
de cette pointe, qui a une sèche à fleur d*eau* 
Elle s^avanceau moins de deux câbles en mer, 
et brise beaucoup dans les gros tems. Cette 
pointe doublée y tous mettrez le cap au S*» ; 
et tous Tiendrez * mouiller aTec de grands 
• vaisseaux sur quatorze brasses , mettant la 
pointe de la fontaine à TO. N. O. à .la dis- 
tance d'un tiers de lieue, et même de de- 
mi-lieue. Les bâtimens marchands d^une cer- 
taine portée , de deux cents , trois cents et 
quatre cents tonneaux , se placent devant la 
Tille ATant d'arrÎTer au môle. Les petits bâ- 
timens entrent dans Penfoncement , et sont 
abrités par le môle. La rade de Zante est 
entièrement ouverte à !'£. N. £• et à !'£. 
L'ancre que tous placerez par cet air de' 
Tent doit aToir le meilleur câble , et si l'on 
devoit séjourner, il seroit nécessaire de l'era- 
penneler , vous aii'ourchant N. .£. et S. O. 
On souffre beaucoup dans cette rj^de de la 
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grosse mer, que lèveat les yeilts depciis TE; 
jusqu'am N. La tenue est très-bonne , et les ' 

naufrages sont rares. Sortant de cette rade, 
et rangeant la côte au S. £, , tous ferez 
attention. à tin banc de roches qui part de 
la pointe dn lazaret au N. £. , et qui 8*a<- 
vance d'environ un inille. Rangeant toujours 
la côte , il faut 8*en tenir, un peu au large. 
La pointe de Davîa a une sèche qui se pro- 
longe d'euTiron deux encâblnres à la mer. ^ 
• Le cap Basilico est également contourné dé 
sèches qui s'avancent peu en mer. Ce cap 
doublé» et faisant route ^ l'O. , vous arri- 
Terez à un port appelé Cbierri , observant 
toujoui||^ de ne pas trop s'approcher de la 
côte , qui est environnée de sèches jusqu'aux 
écueiis de Chierri. £n entrant par la passe 
marquée A., on les laissera à* stribord. 
Le port de Chierri n'est guère propre pour 
de gros bâtimens, qui y souffrent beaucoup 
des vents d'£. et de S* £. Les petits bâtimens^ 
pouvant pénétrer dans le fond , amarrent à 
terre, et sont bien. * 

Le port de Chierri a environ deux petites 
lieues de circonférence. Les deux écueiis que 
Ton laisse à stribord en entrant;, se nomment 
Maratonîsi et Pelouse. Célui-ci est peu élevé. 
Sur le premier est bâti une église grecque 
desservie par un pa^as^ à qui le proprié- 
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tajre'tie donne ce bénéfice qù,*k la charge dei 
Tetller sur les travaux des colons qui cultivent 

les oliviers, dont Técueil est couvert. Pelousa 
est absolument nu4 > et environné de sèciies. 
Les vaisseaux de guerre mouillent par dix et 
quinze brasses sur un fond de vage^ Ce port 
étoit connu des anciens sous le nom de port 
î^ata. On trouve au pied des rochers ^. 4111 , 
une source d'eau douce asse% abondante. 

Ce port servoit souvent de retrsilte aux 
pirates et corsaires , qui y attendoient l'oc- 
casion de surprendre quelques bâtimexis mar- 
chands soit à leur passage $ soit même au 
mouillage^ Dans le mois de janvier 1^81 , 
le corsaire anglais le Minxiov^n , ^j)itaine 
(rUïert, s*y empara, à l'ancre, de laSartane 
iîranqsuse la Marie, capitaine Jiouden. Ce 
bâtiment, • destiné pour Smime, et dont la 
cargaison a été évaluée à environ cinq cent 
mille livres, s'étoit séparé, pendant la tra- 
versée , d'im convoi 'qu'escortgit ia frégate 
la- Sultane. Le comm^dant vint mouiller à 
ZarAe pour y prendre des ' informations sur 
cette tartane. Elle avoit été vue la veille mouil- 
lée dans le port Chierri, et le jour même de 
l'arrivée de la Sultane, en rade, le Minx*^ 
toA/vn se rendit maître de la tartane 5 il la fit ap- 
pareiller aussi-tôt, et se disposoit à la conduire 
4 j^aute , résidence d'un consul anglais. Sur 
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Vans qne cette tartane paroissoit à la pointe 
S. de rile , accompagnée du corsaire , le 

commandant de la Sultane iit voile. Son obs- 
tination à vouloir lever son ancre ^ dont il 
pouToit filer le câble» le retarda » et lui fit 
perdre le moment de se réncontver avec le 
corsaire , à l'instant où l'un et l'autre dou- 
bieroitla pointe. 11 étoit à peine à la yoUq^ 
lorsque le Minxio^n parut. La StdtmevMX'^ 
choit peu. Le corsaire étoit au contraire excel- 
lent voilier; il s'approcha presque à portée 
de canon de la frégate» et il chercha, en 
lui en tirant quelques coups, quoique ne 
portant pas » à attirer Vattention sur lui 
setd ^ et à empêcher qu'elle ne s'attachât à 
la tartane» qu'elle auroit infailliblement re-« 
prise.. Le commandant donna dans le piège» 
et se mit à la poursuite du corsaire » qui Toc* 
cupa assez pour laisser à la prise le tems de 
gagner un port de la Morée. Effectivement, 
la tartane entra à Modon , où se iit très- 
promptement le débarquement et la venté de 
la cargaison et du bâtiment. Le consul-gé- 
néral de France lit les réclamations les plus 
vives sur cette prise faite contre le droit des 
gené et toutes le» lob» de marine- Toutes sei^ 
démarches furent en pure perte. La tartane 
la Marie 2i\ oit été chargée à la Cueillette; 

le» intérêts étoient trop divisés, et aucun 

■ * • 
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des nolifiataires ne se prévalpt des pièces au* 
tkentiques qui fiirent expédiées 'à la chambre 

de commerce de Marseille. Le ministre de 
la marine ne répondit qu'avec iudii'férenee 
aux détails de cette prise, et le commerce 
"perdit ainsi , plus de ciuq cent mille livres » 
qu'on étoit fondé de réclamer des Vénitiens, 
la prise ayant été f aite dans un de leurs ports ; 
ce qui étoit une violation manifeste à leur 
neutralité. 

Dans les premiers jours du mois de janvier 
1783 , nn navire anglais mouilla dans le port 
Chierri. Cette nation y étoit toujours bien 
accueillie. Deux jouts se passèrent sans que 
Ton vît venir aucun canot à terre. Le papas 
de la petite île de Maratonisi, curieux d'en 
savoir le motii'» se rendit à bord avec dpuc 
.Grecs \ il fut reçu sur le pont , où il ne vit 
que trois hommes, ùn Esclavon , un Alba» 
nois et un jeune Grec de l'île de Paxo. Ils 
lui dirent qu'ayant été poursuivi en mer par ' 
\ai corsaire barbaresque , l'équipage épon- 
Tanté, s'ëtoit sauvé dans la chaloupe, et le 
canot les abandonnant ainsi au sort le plus 
eruel; que cependant à la nuit» ayant perdu 
de vue le barbatesque , ils avoient cônânué 
leur route en forçant de voiles, et étaient 
venus mouiller à Chierri , port qui leur étoit 
connu. .L'£sclavon s'étoit^ annoncé comme pi^ 

lote ^ 
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lotey ét afotita qûele capitaiiïë ëtoit ni'alaâd' 

dans la chambre , avec deux de ses fils et 
son domestique j qu'il l'avoit chargé , si l'on 
'venoit pendant qu'il ref^osoit , de demandeif 
un CBAùt et quelques matelots* Le papas se 
retira, en assurant i'Esclavon qu'il alloitrem-* 
plir sa commission. U fut faire son rapport 
au propriétaire de Maratohisi. Celui-ci A*em^ 
pressa d'ën * instruire le consul d'Angletêrrci' 
et le provéditeur. Le récit de l'Êsclavon donna 
des soupçons : on chargea le papas de retour-> 
ner à bord, .et de tâcher d'amener quelqu'un 
à terre* Il s'en acqxdtta très-adroitement^.ett 
engagea l'Esclavon à laisser venir avec lui 
un de ses compagnons , qui lui rameneroifr 
le monde qu'il desiroit. L'Esclavon y consen-)» 
tity et l'Albanois partit avéc le^apas. Il ite 
l'ut pas plutôt à une certaine distance du 
rivage , que le papas , «econdë d'une troupa 
de paysans armés , se jeta sur lui , et le 
conéuiiit, pieds et poings liési dans la ville/ 
II fut aussi-tôt interrogé, et l'on apprit que 
le bâtiment étoit réellement anglais , qu'il se 
nommoit la Grande-Ditcliesse de Toscane / 

Ju'il étoit parti il y avoit environ vingt joura 
le LÎTOume pour Sinîme ; que l'équipage 
étoit composé de vingt Anglais ; qu'il s'ctoic 
embarqué avec l'Esclavon et le Paxinote à 
liivoome; que la femme du capitaine^. tut 
m. H 
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aide-d.e-carnp du général Eliot , deux Jeunes 
Anglais, élôvesde marine, et un juif, étoient 
aussi sur ce bâtiment; que dans les premiers 
jours de la traversée , Osegovich ( c'étoit le 
nom de TEsclavon) lui avoit fait le récit de 
sa vie , et qu'il lui avoit confié que depuis 
long-tems il méditoit le projet de se venger 
des Vénitiens , qui l'avoient poursuivi pour 
avoir assassiné et dépouillé plusieurs Turcs sur 
les confins de la Dalmatie ; qu'il s'étoit heu- 
reusement échappé des prisons de Cattaro la 
veille du jour où il devoit être pendu. Il 
détailla son dessein à l'Albanois ; c'étoit, à 
tout risque , de tenter de massacrer l'équi- 
page , de se rendre maître du bâtiment , qu'ils 
conduiroient à Maina,'où ils l'armeroient en 
course. L'Albanois goûta ses- vues, et lui 
jura de le seconder : ils s'associèrent le jeune 
Paxinote , qui avoif aussi quitté son pays 
pour éviter la mort ou les galères. Osego- 
vicli avoit remarqué que la chambre du bâ- 
timent , qui avoit été construit pour la traite 
des Nègres, étoit garnie de meurtrières, par où 
l'on pouvoit faire feu dans l'entrepont , et que 
le capitaine tenoit soigneusement dans cette 
chambre toutes les armes et les munitions. Un 
soir, qu'il étoit de quart avec l'Albanois , le 
Paxinote et trois Anglais, le reste de l'équi- 
page et les passagers, profondément endormis. 
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Osegovich saisit une massue restée sur le ponti 
et qui ayoit servi à battre de la morue ^ 
et en assomma d'un coup utl des Anglais; les 
deux autres 'furent en même-t^sms poignardés 
par l'Albanois et le Paxinote. Osegovich, saus 
perdre de tems y suivi de ses deux compa<* 
giiDilf cotirut à la chambre f où ils doof 
tièfent Talarme* Le capitaine saute prëcipi- 
tâmmetlt de son lit , l'officier anglais se jette 
eur ses pas ^ et ils sortent imprudemment de 
la diambre* Osegonch referme la porte, et 
commence aussi^tôt à ftire leu dans l'entre^ 
pont. Quatre hommes sont tués , et trois bles- 
sa de la première décharge, l/équipage 
gigne, dans le plus gÊand désordre le gaillard^ 
ehacmi ne pense qu'à fiiir, et-lW se précipite 
dans la chaloupe et le canot, qui étoient à la 
remoxx|ueé Oaego^^j^ et ses compagnons leur 
tirèrent qtièlqties efi^ d^|îisU par les fenêtres 
A<^ la •ehambile , ^ tuèrent encore un homme^ 
Les embaxcadpns parvinrent enfin à terre , et 
le capitaine, raide-de- camp et le reste de i'é- 
^q^pege se déba9|aèrcsirprocfaff^^cap Corse^ 
«dont Us étoient ^eia^éloignét im moment où 
Osegovich exécuta son coup « Ce brigand s'eiiw 
pressa de jetet* à la mer ^s quatre Anglais 
|l^és morts dans Tentrepont : les trois blessés 
i^Hsteat le même sort. Il obligea enstii^ la 
•femmfi du papitaine à s^habiiler en ho^nm^j 
.ï* Jti a - 
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la fit monter sur le pont avec les deux jeunéd 
élères de marine et le juii' ; il les einployoit à 
la manœuvre din bâtiment. OsegOTÎch n'aToif 
pu cependant résister aux attraits' de la jeune 
Anglaise; il avoit conçu la plus forte passion^ 
et il se diq>osoit à la satisfaire un soir, 
lorsque TAlbanois , entrant tout-à-coup , lui 
porta avec fureur un poignard sur la gorge , 
et délivra Tinfortunée des bras de son rival ; 
il étoit également épris de ses charmes. La 
ifemme .d|i capitaine dut à cette rivalité, le 
salut de son honneur. Il termina son interro- 
gatoire par déclarer qu'Osegovich , qui n'é- 
toit Tenu mouiller à pozt (îhienri que daitf 
l'espoir de s'y procnrer un canot, et d'en^bart- 
' quer quelques Grecs , qui Paurment aidé à 
conduire le bâtiment dans un port du bras de 
Idaina, avoit ^ au milieu de la chambre , suç 
une table., unbarril de poudre défoncé, eC 
deux mèches toufours allumées -, qu'il étoit 
bien résolu d'y mettre le feu au moindre 
jnouvemeut qu'on feroit pour Arrêter. Cette- 
déclaration iîdte , on conduisis TAlbanois 
dans une prison , où il fut gardé à 'Vuè par 
deux sentinelles , quoiqu*attaché avec des 
chaînes sur un lit de camp. 11 s'agissoit de 
combiner les moyens de tirer d'abord les miUI^* 
heureux passagers d'entreJes mains d'Osego** 
vichy et de s'assurer ensuite 4e^ce scélérai. 
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Xe dernier article de la déclaration de PAl* 
banoi» donnoit la plus grande inquiétude sûr 
le succès de toute entreprise. On se déter- 
mina cependai^t à armer de cinquante £sGla* 
tons deux barques de pêdienrs du pays; on 
en confia le commandement à nn capitaine 
dont la priiclericeétoit connue. Il fit coucher au 
fond des barques une partie du détachement , 
et ne laissa -paroître que quelques hommes , 
déguiàés en pêcheurs , et occupés à arranger 
des filets ; c'étoit ainsi qu'il se proposoit de 
se présenter à bord. Llntérêt qu'inspiroit le 
sort af&eux'de la jeune Anglaise et de ses 
compagnons d'infortune détermina le vice* 
consul d'Angleterre à tenter, avant tout, leur 
délivrance. Il se rendit seul à bord 5 il passa, 
près d'ui^e demi-heure, dans la ohambre avec 
Osegovich^ qui lui présenta le passe -pc»t 
et autres papiers de bord. Le vice - consul 
trouva tout parfaitem,ent en règles et en pre- 
nant quelques verres de punch , qu -Osegovich 
lui offrit y il le tranquillisa sur l'absence de 
l'Albanois , quiTinquiétoit, en lui disant qu'il 
Tavoit laissé en ville pour lui amener six bons 
matelots et quelques provisions fraîches; qu'il 
ne pouvoit tarder à revenir*. Osegovich ne 
montra plus d'inquiétude , et parut rassuré. 
Le vice - consul , profitant de ce moment , 
amena la conversation sur les passagers'» et 

H3 
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proposa ^ en attendant , une promenade à 
terre. Osegovicli s'y refusa , mais consentit 
que la femme du capitaine et les deux jeunes 
Anglais i'ttssént prendre l'air. Il garda près 
de lui le fnif. Le vice •consul , débarqué 
^vec les infortunés qu'il venoit de sauver, 
eut encore la présence d'esprit dé ne se 
pxbmener que sur le rivage de la mer» à 
la vue de l'ombrageux Osegovich. Un car- . 
not se rendit une heure après à bord avec 
six Grecs , qui se dirent envoyés par le 
vice -consul d'Angleterre. Osegovich les re* 
çnt, mais ne manqua pas àe leur demah-^ 
der, avant tout , des nouvelles de TAlba* 
noisi. Un des Grecs lui répondit , avec un aiv 
d'bumeur, qu'il s'ëtoit amusé en ville à boire 
avec quelques gens de son pays , et qu^il 
les avoit envoyés d'avance , en leur disant 
qu'il les suivroit. Osegovich , dont le dessein 
étoit d'appareiller le plmôt possible coiir* 
mença par faire virer à pic. An moment oà » 
ayant détaché deux Grecs pour aller larguer 
le grand hunier , Osegovich s'étoit mis à une 
des barres du cabestan pour les remplacer ^ 
demt d'entr'eux, quittant tout-à-coup , se je- 
tèrent sur lui. Osegovich se défendit, et avoit. 
déjà tiré son poignardai lorsqu'un des assail* 
lanSy lui lâcha un cotip de pistolet au défaut 
de la hanche | il tomba aussi - tôt. Pendant • 
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ce tems , on s'ëtoit saisi du Pa^înote. Au 
coup de pistolet , les dèux banques se présen- 
tèrent sous bord , et les Esclavons sautèrent 
dans le bâtiment. Osegovîch et son compa- 
gnon furenÉ mis , bien gairottés , dans une 
des denx barques , qui lesjconduisît 'aussiptôt 
. en ville. Le reste du détachement demeura 
è. bprd pour garder le bâtiment et le ma- 
hiœuyrer. La jeune Ai|glidse et les deux élèves 
de marine passèrent ches lé consul d'Angle^ 
terre , où ils demeurèrent jusqu'à ce que Pion 
reçût des r^ppnses de Livowrne pour la des- 
tination que de voit alors avoir it Grande" 
Duchesse de Toscane, En entrant chea le 
contol y'I^Anglaise demanda le capitaine qui 
commandait le dëtacheiaent \ et lorsqu'il se 
présenta ^ après lui avoir exprimé sa recon- 
noimnoe, elle le pria de recevoir une pàit^ 
de pistolets, qu'elle portoit toujdurs ^sur elle 
depuis cette mallieureuse aventure : L'un , 
lui dit-elle • ëtoit destiné à brûler la cervelle 
«u ^scéléxat qui eût osé attenter à mèn fadn- 
nenr; l'autre auroit fini mes jours. Le jnif 
profita , dès le lendemain , de l'occasion d'un 
bâtiment vénitien pour se rendre à Smirne* 
lOn hâta le procès d'Oseg^^^âch et de ses^itt- 
plices. J'ens la curiosité de voir ôes scélérats ; 
on me laissa entrer dans leur prison j maitj 
rotliâer Jâ'^^ ™ factionnaire ne me 

' ' ■ /" H 4 
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qulttoient point : on les cralgnoit encore^, 
malgré les chaînes qai les empêchoient^de-sé 
rencraer . Osegovich a voit la pins belletéte qu'on 
pût voir ; et assurément , si les figures trompent 
quelquefois , la sienne pouvoit bien faire des 
;dupes. Le son sa yoiz étoi^ 'ddnx , et ses 
.expressions aTolent un caractère d'honnêteté 
qui aniionçoit dans cet homme une cer- 
taine éducation. Malgré les douleurs qu'il 
deyok endurer de sa blessure dans une pd* 
sitîon aussi émellè que' la sienne , je n'in pas 
vu la moindre altération sur sa figure. Il me 
dis oit : Je dois mourir | je Tai lUj^ité^ mais 
eil^* dernier délit que j'ai commis étoit à ré** 
commencer y je leierois sans ^iadicer^ * J« m 
xtae reproche que Tiniprudence d*avoîr laissé 
aller à terre TAlbanois. Avec lui , je pou- 
Toia encore me passer de secoui^s , ouy.au 
•^l«s-| un couple d'hommes m'p^iffi^Bi^ Jf,^ 
^craîgnois pas qu'on tentât de m^atÂrdery 'ét à 
tout événement, j'avois pris mes précautions 
pour 'me venger en mourant ^e « quiconque 
«ût osé hasarder de m'attu^ieri: Il Ae^mina 
sott^ discours en me priait iiistànâsient .de le 
rappeler au souvenir de la femme du capi- 
taine, dont il loua la vertu et les charmes 
:a>Tec une d^^evr qui tenoit de la plus vio^ 
lente passion î -Que cet ange, s'écria *t- il 
W w pouY^t rç.texûr cjuelqu^j^^ larmQs me 
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pturdoniA « et je menrs «atîdâit. U me * réi-» 
téra «aL prière jusqu^à ce qu'il m'eût perdu 

de vue. Je passai ensuite dans la prison de 
l'Albanois ^ je le trouvai occupé à boire et 
à mangef très - gaieinent : il se flattoit qu'on, 
ne les condamnerott poîiil à mort. Je fus fort 
étonné d'entendre cet homme me parler très- 
bpa finançais. Il avait i'aij; plusieurs campa- 
gnes^en- Am^lqtie .i^r les'yaisaeaux de guerre 
fir^çfps $ il avoit aussi servi sur les bfttinimis 
anglais et espagnols , dont il parloit les lan* 
gues , outre celle de son pays , le grec f 
i'jiiftliiâa et le turo. Tout son entretien roula 
^ur.ses voyages » et il le termina en.m'asao» 
rant qu'il avoit déjà échappé plusieurs* fiiAs 
au dernier supplice , et qu'il n'otoit nulle- 
ment embarrassé pour, celle-ci. Je quittai ce 
brigand» ^ui me parut .plus féroce quîe son 
chefl Le Paxînote recommândoit son ame à 
tous les saints , et je ne troublai point ses 
piÂères, Quinze jours après leur arrestation^ 
oep tiroia s.çélérats iùrent fuaUlés : ontexposa 
leurs t6tes sur des poteaux plantés près du 
rivage de la mer. Cette exécution avoit attiré 
une foule de spectateurs , et le peuple ne 
sqanq^i^ pa^ de xegiarquer qu'Osegovich vé* 
ci^ ^encore plus d'un. quart-d'heure aprèi la 
fusillade. Les papas aflirmèrentque cet homme 

avoit un jpac^ç avec le disiUe^ et que bien 
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certainement il ne seroit pas mort si fts armes 
de saint Marc n'avoicnt été bénites. Cette 
absurdité fut accréditée par une particula- 
rité : la tête d'Osegovich conservoit encore 
des chaires , la barbe , les cheveux , tandis 
cjue l'on ne voyoit plus que le crâne nud de 
celles de ses complices. Le vent qui faisoit 
mouvoir cette tête , en sifflant par les ouver- 
tures des deux crânes desséchés , effrayoit 
les bonnes gens : on prétendoit qn'Osegovich 
paroissoit dans cet endroit toutes les nuits , 
et bien du monde n'osoit plus y passer. Un 
mois apre^s , on eut des nouvelles du capitaine 
anglais j il étoit venu par terre jusqu'à Otrante, 
d*où il envoya son second et quelques ma- 
telots pour conduire son navire à Livourne. 
Sa femme et les deux élèves de marine fu- 
rent le rejoindre. L'événement de la Grande- 
Duchesse de Toscane fit beaucoup de bruit 
à Livourne. Il fournit même un sujet aux 
poètes d'exercer leurs talens : on en composa 
une tragédie , qui fut représentée avec le plus 
grand succès. 

Je pensai moi-même être la victime de la 
négligence des Vénitiens à laisser sans au- 
cune garde ni de terre ni de mer un port 
aussi éloigné , et dans une position aussi fa- 
vorable pour les pirates. D'ailleurs, le carac^ 
tère des habitans, portés au brigandage, exi- 
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^eoit que Ton prît des précautions pour Iêm 
empêcher de 8*y livier. Me pmrdoniieroife» 
on le récit des risq^ues que j'ai connis dans ce 
mouillage ? 

Dans les premiers joniss du mois de sep- 
tembxé 1787 , je m'eiabarquai à Marseille sur 
la tartane la Marié e capitaine Abeille , qui 
alloit charger de Thuile en Morée. Je pro- 
fitai de ce bâtiment y le seul que sa rente 
cônduisoit dans les eanx de TÛe de ZaUtte^ 
où je yenoîs d'être nommé Yioe - consul 'dis 
France. En six jours de la plus heureuse tra- 
versée y nous nous trouvâmes à environ vingt 
lieues de la odt» de Zante. D'après le relevé^ 
sur la eatte^' de notre posittonr et de la route 
que nous faisions , je crus devoir engager 

. le capitaine à se ranger plus à i'£. , pour 
ne pas Imanquer le canal. Je n'eur pâ» le 
bonhenr -de le per^nadér, et il s'ob^ii|L '& 
faire la même route. Cê que j'avois prévu 
se vérifia 5 nous vînmes atterrer au milieu dé 
la oôte N. delik^ le Tenè^Tana à r£. N. £• i 
et nous obH^a de passer sons le' ^ent- dé 
l'île. Le capitaine tenta en vain en louvoyant 
de doubler Pile pour entrer dans le canal ^ 
le vent éto^ir deveau- tiés^jfort et la "mer* kk-^ 

' trâmemeat haute* Après quatre jonrt de fti* 
tigues , je proposé au capitaine de gagner 
un port situé à TO. de Tiie, où nous se«^ 
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riéna parfàrtènMBtrbieii. Il ne le comioissoïC 

point, et ce ne fut pas sans difficultés que 
l'obtins de Ty conduire. Je me mis aussi-tôt 
à la barre du gouvernail ; je laissois dnrà 
un hoiniiie:de-^t» Hilare pour la manœuTre. 
Depiiis une demi-heure, je gouvemois avec 
Une. grande fatigua ^ .et. faisois tous mes 
«Cbapto'.poiir résister ià.Da' force de la lamé ; 
Wr.oovp de mer^inef $t lâcher prise, et la 
harre me jeta avec violence sur le côté 5 je 
roulai sur- le pont, et je faillis tomber à la 
Jiwrf îe.Aiis monisalut à un matelot , qui iixfc 
ççeâiipt à me jnelerèr. Je demeurai un bott 
quart- d'heure sfttiis connoîàsance ^ mais , re* 
venu à moi , je pris une goutte d'eau-de- 
w , qui me ranima» J'e^oouragéai le capî- 
taîm à iaontinue^'^a miAme route. Arrivés à 
l'embouchure du poFt>Chierri, j'en indiquai 
la passe , et nous mouillâmes au fond de ce 
pocty assez près de la côte. Nous nous livrions 
1^ 4 la jme d'être; enfin tranquilles ; pev- 
sonne plus qûeikiQin'éprouyolt ce' sentiment; 
je n'étois plus séparé de ma famille que de. 
quatjne lieue» par terre. Nous entendîmes tout- 
à*GOiip 4p ^anda ovis dufcdté desosiontàgnes 
qui enwonnent le pôfty et bientôt le rivage 
fut couvert d'une foule de paysans armés, 
î^ous arborâmes.notrepSriiion, et hissâmes 
li^ flamme mfis nova fttmes immédiateuiant 
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«allUfa d*ime décharge de inomQnetteri|| dont 

les balles passèrent de l'avant à i'armre de ' 
la tartane , et ne blessèrent Heureusement 
' pe;rsomie. Je m'avançai à la proue pour par- 
ler à ces paysans; mais je i'us accueilli de 
nouveaux coups de fusil y qui ne me perlais 
rent pas d'entrer en explication , et me for- 
cèrent à me retirer avec tout l'équipage dani* 
l'intérieur du bâtiment. La frayeur s'étoit em^ 
parée du capitaine et de ses matelots ; pour 
moi, j'espérois voir arriver quelqu'un à bord, 
et je me ilattois qu'une fois reconnus , nous 
n'aurions plus rien à craindre. Je calmai le 
plus que je pus l'alarme $ mais deux bateaux 
pêcheurs, qui venoient de la cote, ayant paru 
à rembouc]iure du port, la frayeur reprit 
. réqi|i|iàge , qui se ndt à crier que nous étîona . 
perdus ; que ces bateaux nous attaqueroiient 
sûrement dans la nuit. Sans attendre Tordre 
du capitaine , on appareilla à la hâte , et 
lions fûmes 4e nouveau en mer. Nous es*^ 
a^yftmes encore trois jours de mauvaia tems* 
Le vent enfin tombé enti^!«ment , nous ne 
, lûmes plus tourmentés que par la houlle». 
à laqudle succéda ujx t:akae plat. Nous nou^ 
trouvons par le travers d%)ia côte de^l'O. 
de Pile à une petite lieue de distance $ nous 
découvrîmes au vent à nous une grosse po- 
jjwa» à teW udjb^x ^ ^n^tm c ti q n nous 
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parut nftpcdilaiM* Bile mit le cap sitt nùûê^ 
•t n'Ai ëloie plus éloignée que d'enTiroil 
deux tiers de lieue ^ nous arborâmes notre 
pavillon et la flamme : elle n'en mit aucun* 
Je commençai à craindra que w ne i'ùt tui 
forban , et mes doutes iwent bientôt tetlift t 
lôrsque j'aperçus sa chaloupe , chargée de 

- monde armé , et dont le costume étoit turc , 
vesaiit povrnous aboi^br. Le capitine'ayoit 
perdu la tète; pour mc»'^ seccmdë du«liea^ 
tenant etde Téquipage, je lis passer à bâbord 
deiix petits canons de trois livres de balle, 
qui composaient toute notréaxtUjlerie. Noue 
chargeâmes àljoulet^ je aAtooîs empwé de 
la mèche ; je craîgnois toujours que trop 
de prudence ou trop de lenteur ne laissât 
le tems à la chaloupe dm.mmm -aJzKtfdei Ww* 
gageai le Uentenaut à lenràrierde'sl» targuer | 
il le fit. Les gens de la thaloupe nous répon- 
dirent par un cri ; mais^.au lieu 4e s'éloigner^ 
ils forcèrent de rames; elota liii|i:^»S|niré de 
leur intention , sans fm\ém nm\'m^ij/m^ 
justai f et leur envoyai un boulet qui leur 
pa^a de si près , qu'ils virèrent de bord* 

^jCe premier danger évité , nous avi<ms à crain- 
dre que le bâtiment ne tirât sur îaovs f il 
étoit déjà à la portée du canon ; 'et si nous 
n'essuyâmes pas son feu , je ne puis Tattri* 
huer qu'au . désir de jne poinli andommaflg^ 
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la tartaiie^ qu'il étoit -bien assuré de prends^* 
lirons éûom à même de voir aaséa disttnc** 

tement le grand nombre de l'équipage en- 
nemi i mais il tenoit sa batteiie masquée* 
Il yeiioit sur nous, et , de notre côté , noua 
maaœnvdums pour réritep ; nous espérions 
liii échapper par la supériorité de la marche j 
mais le calme plat nous tenoit presque saq^ 
mouvement : la risée de Yent qui le serroit 
n'étoit- point emM>re passée jusqu'à nous. Ce- 
pendant l'équipage s'abandonnoit à la frayeur, 
et onneparloit que de se sauver dans la char, 
lonpe; J'eus mille peine à détourner, mes coa|pr 
^gnoius d'une pareille démarche , qui noué 
aiiroit perdus infailliblement. Je leur représen- 
tai les dangers auxquels nous serions exposés 
sur la côte , si toutefois nous pouvions y par- 
venir et nous aoustfttire à la poursuite de la 
chaloupe de la polacre , qid étoît bien mieux 
armée , et ne pouvoit que nous g^igi^'* Il 
' nous auroit été difficile de faire une longue 
résistance si on nous eût abordés ; nons n*i^ 
Tions que quatre fusils et quatre sabres , pres- 
que hors d'état de servir j et nous étions ^ 
compris le mousse p huit personnes en tout. 
Dons un moment aussi critique , un coup de 
canon , thré sons le vent à nons , attira notre 
attention , et nous reconnûmes un schebeck 
^t un pinque armés an guerre. Ils arborèrent 
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pavillon et flamme russes. La polacre vîi*â ati§-» 
fli-tôt de bord , et parut prendre chasse. Potïx'. 
sons , le* veiit commençaDit à nous prendre ^ 
nous forçâmes de Toile pour rejoindre ces 
deux bâtimens. Aussi-tôt que nous les eûmes 
approchés , notre capitaine se rendit à bord 
du schebeck ; il informa le co^nmàndaht dù 
tout ce qui s'étoit passé , et apprit de lui que 
la polacre étoit effectivement un bâtiment na- 
politain qui ayoit été pris par les Barbares^ 
ques , et vendu à unDulcignote nommé Lica , 
qui Pavoit armé pour faire la coursé ; quie ce 
Lica s'étoit fait une réputation dans la pirate- 
rie. Le commandant russe lui offrit son escorte^' 
et tous les secours dont il auroit besoin r 
•Abeille revint plein de satisfaction. Le sche* 
beckfit aussi-tôt signal de chasse à sa conserve, 
qui paroissoit marcher mieux. Le pin que se 
GÔuvrit de Voiles , et mît le cap sur le Duld- 
gno^ qui s^étoit déjà fort éloigné ; le schëbeck 
exécuta la même manœuvre , et nous nous 
tenions à leur arriéce. Le pinque arrivé à une 
certaine distance di^ Dulcignote , mais ^ors 
de la portée du canon , ralentit sa marche f 
en amenant ses perroquets , et ne courant plus 
que sur ses huniers j il commença en même 
tems le feu, mais en pùre perte : le schebeck . 
tenant tonte sa yoiiure ^'approcha davantage 
du Dulcignote , qui loin de prendre chasse.^ 
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se im.t en panne 9 et se prépara à soutenirle 
' combat. H répondit à la bordée que lui lâcha 

le schebeck , par quelques coups de canon , 
dont la détonation nous lit connoître que sa 
batterie étoit d'un fort çalibre. Nous entendî* 
mes pendant deux heures environ la canoii-* 
nade , mais la nuit nous fit perdre ,xle vue les 
combattans. Nous nous étions tenus un peu 
au large ; le capitaine Abeille , dans la crainte 
de $e aéparer de notre escorte ^ voùloit se 
rapprocher. La position où nous nous trou- . 
vions alors , et le vent d'£. S. £. qui s'étoit 

.-élevé , nous mettoient à même de doubler Tîle 
et d'entrer parle S. dans la rade de Zante. Je 
réussis à force d'instances , à détermmer«Ie 
capitaine Abeille à ne plus s'attacher à l'es- 

* corte des Russes , qui étoient assez occupés ^ . . 
et à profiter du Tent qui nous favorisoit. Le 
dix-neuTième jour après notre départ de Mar- - 
seille • nous mouillâmes dans la rade de Zau- 
te. Il nous y arriva encore un accident. Nojtre 
capitaine 9 d^ns son empressement à saluer le 
pavillon du consulat , voulut lui-même faire 
les fonctions de canonnier. Il tenoit d'une main 
le cornet à poudre dont il venoit d'amorcer 
lei canon / et de Tautre la mèche $ au lieii de 
mettre le feu à la pièce» il le mit au cornet, 
qui creva dans sa main , le blessa au pouce 
et à rindex , et lui noircit la iigure. Dans cet 
m. I . ~ 



* Google 



( i3o ) 

état f il tomba sur le pont en fêtant des ciia 

qui nous alarmèrent. Je courus avec le lieu* 
tenant , et aprèfi l'avoir relevé , nous recon.- 
nûmes qn'heurenâement le mal n'étoit pas 
aiisçi grand que nôtas TaTions d'abord silp- 
posé. Un brik de guerre français (le Gerfault) 
ëtoit moui41é clans Jarade 5 nous nous hâtâmes 
de conduire à botd le capitaine Abeille. Le 
cbirurgîen le pansa / et lui fit espéifer qu'il 
ne seroit pas même estropié. Aussi-tôt débar* 
que , je fis (lans la chancellerie du consulat 
la déclaration de ce qui s'étoit' passe au port 
Cbierri.i et de notre rencontre avec le pirate 
Dnlcignote , dont je donnai le signalement, 
consul-général porta les plus vives plaintes 
^ augouvern emen t , qui répondit par des protes- 
tationsdedéplaisii^ennousdisautyquePaccueil 
que nous atroient fait les paysans de Chîerriy 
étoit la suite des précautions que Ton prenoît 
à cause de la peste , pour empêcher tout dé* 
barquemeatsur aucun point de Tiie. La càà^ 
dnite des paysans fut excusée sur la vivacité 
de leur zèle. Quant au Dulcignote , on fit 
Passer immédiatement l'avis officiel au com- 
mandant du brik^^J^AppiMÎlk aÉsti^tôt qu'il 
^l'entreçu. Ilétoît faSMiïésSiiti d'attaquer le Ditl- 
' cignote, s'il avoit échappé aux Russes et d'à* 
>^ès la force supérieure de l'artillerie du pi- 
;^%Lte^8on deèsein étoit de tenter ans^*tôt raboifi^ 
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dage. Nous YÎmes , le surlendemain de notr^ 
. arrivée , les deiix armeq^ieiis russes qui vin* 
rent mouiller en rade. La polacre les avoiii 
obligés à la retraite , après avôir coupé mie 
grande partie des manœuvres du pinque , qui 
.perdit aussi son mât d'artimon. Le schebeck. 
avoit été fort endommagé dans sctn avant $ aon 
beaupré ayoît été coupé un peu au->de8SU8 de 
la civadière. Ils avoient eu dix ou douze hom- 
mes. tués , etune vingt;aiue de blessés. Le ^ul*. 
; cignote n'avpit pfesque point été endommagée 
Nous sûmes depuis qu'il s'étoit retiré à MO"» 
don , port de la Morée. Le brlk le Gerfault g 
api^ès l'avoir cherché pendant quehjues jours ^ 
dans les eaux de Tîle de Zante et de la Morée , 
étoit entré dans l'ArdupeL . 

Lica ayant été abandonné d'une grande par-* 
tie de son équipage, désarma et vendit son bât 
' timent. H n'ayoit cependwi^as renoncé à la 
pira^me. Il passa à Prévesa , ùh-'il arma un 
grand bateau , et établit sa croisière dans les 
canaux des îles vénitiennes. Le consul-géné- 
' rai de France le poursuivit si vivement iiuprès 
du gonvemement , ^'il ne put éluder de 
prendre des mesures pour arrêter le brigan^ 
dage de Lica , et s'assurer même de sa peiv 
8oniw. On réussit enfin à le surprendre dans, 
nu des mouillages de SainterManre. La plus 
. grandç partie, de son équipage se sauva ^ 

1% 
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quant du chef*, après avoir passé quelque 
tems dans les galères à Corfou , il acheta sa 
liberté. 

En 1789 , les corsaires armés sous pavillon 
russe , et presque entièrement équipés d'insu- 
laires vénitiens , avoient fait leur repaire du 
port Chierri : c'étoit là que se vendoient leurs 
prises, bonnes ou mauvaises. Ils s*y emparè- 
rent même , contre tous les droits de la 
guerre , d'un bâtiment turc , dont ils massa- 
crèrent l'équipage ; ils furent secondés par 
les liabitans du village de Cliierri, qui , loin 
de s'opposer à cette violence dans un port 
neutre , descendirent en foule sur la côte , et 
joignirent leur feu à celui des corsaires. Le 
gouvernement vénitien , craignant à la fin 
que tous ces • désordres , qu'il avoit tolérés 
ou à dessein , ou par une insouciance cou- 
pable , ne le compromissent avec les Turcs', 
avoit le projet de bâtir un petit fort', dont 
le canon auroit servi à défendre l'entrée du 
port et à contenir les liabitans. Ce projet 
ne fut point mis à exécution , et l'on crut 
y suppléer suffisamment en envoyant une de- 
mi-galère de garde à Chierri : on fut bientôt 
obligé de remplacer ce foible bâtiment par un 
vaisseau de ligne. 

En louvoyant dans le canal de Zante , on 
doit bien faii:e attention à une sèche sur la- 
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quelle il n'y a que quatorze pîeds d'eau. Elle 
se trouve à un tiers du chemin de Castel- 
Tornèse à Zante , et reste delà pointe de Cla- 
rence à TE. ^ N. E. Cette sèche est fort dan- 
gereuse , étant formée de trois pointes de 
rocher. Elle n'est marquée sur aucune carte. 

Chierri est le seul abri que présente la côte 
occidentale de Tîle de Zante, qui , dans toute 
sa longueur , n'offre aux navigateurs que l'as- 
pect effrayant de rochers élevés et taillés à pic. 

A rO. , à peu de distance du village de 
Chierri , on trouve une plaine d'à-peu-près 
deux lieues et demie de tour , environnée de 
montagnes j le terrain est sablonneux , propre 
uniquement à la culture du raisin de Corin- 
the ; c'est la partie de l'île qui donne le meil- 
leur vin de ce fruit. L'air y est mal sain , et 
occasionne des fièvres ordinairement longues. 
Les habitans peu éloignés annoncent, par leur 
teint olivâtre , l'effet du voisinage de cette 
plaine. Au milieu , à un quart de lieue du ri- 
vage de la mer , on trouve deux sources de 
goudron. Elles sont distantes l'une de l'autre 
de 200 pas au plus. Elles paroissent prendre 
naissance à l'E. dans l'intérieur des terres , et 
communiquent à l'O. à la mer. L'ouverture 
de ces sources forme une espèce de rond ; le. 
plus grand de vingt pieds environ de diamètre, 
et le second de dix à onze. On y voit bouil- 
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lonner continuellement un goudron bien li- 
quide et d'une odeur très-forte. La surface du 
goudron est couverte d'un pied d*eau , dont 
couleur dans ki source esfc à-peu-près celle 
du caf é à Peau regardé au soleil. On y trouve 
la même variété de nuances et defeuxdecoù- 
ieuirs. Cette eau Mroit doinfiantê\ mrïfpréi le 
l>omilonnement du goudron , qui n'empêche 
pas que l'un et l'autre' ne soient toujours 
frais y même dans les plus grandes dialeurs* 
Ce bouillonnement augmente Vété, et est sur- 
tout très^remarqualble dans les ii^mblemens 
de terre. On regarde ces deux sources comme 
tme des causes que ces révolutions de la na- 
ture n aient pas toujours fait dans Tiie les ra- 
vages qu'on n*a que trop à craindre. On re- 
marque qu'elles sont beaucoup plus violentes 
en cet endroit que par-tout ailleur^.^Sî.ron 
frappe du pied sur la, terre , on la sent autour 
de soi trembler à une distance assez Àendue. 
Souvent on CTitciid de ces sonrces un mugis- 
sement souterrain très-fort , et qui a quelque- 
fois duré des journées entières. On seroit 
fondé à croirp , comme plusieurs Voyageurs 
éclaires l'orit ol)servé , que tout ce terrain est 
réellement miné , et que ces sources for- 
inoient autrefois un lac borné parles mon- 
tagnes qui Ténvironnent. Il pouvoît avoir été 
insensiblement comblé par Téboulement des 
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te^es , suite 4^ trembiçmeiis. Cette opi- 
xàoB pariât appuyée par un passage d'Héro<«> 
dote, (i) c< J'ai TU » dit-il , à Zante , un lac dont 
» il sortoit du goudron avec abondance. 11 y 
» eii:a plu&iei^rs de ce genre : mais le plus 
» gra^d a Soiiicaiite et .dix pieds de cîrconfe- 
» rence. Les habîtans attachent à de longues 
» perches des brancJies de myrte , et s'en 
» servent poiu* tirer le gpudrpn. Son odeur 
» estfQzte ».9>ai^ il est d'uiveiiiilUilé bien supé^ 
» rièure à celui ^de Perse. Les insulaires creu« 
» sent une fosse dans laquelle ils font couler 
» le goudroU). Lorsqu'ils en ont réupi une 
, a» cer^Âin^ quantité , ils le melteni: alors dans 
?» des vases* Ce qui tombedans ce lac , passe 
» sous terre , et ou le retrouve flottant sur la 
» mer , à quatre stades de distance, » 

On n'est effectiven^ent jamais parrenti à 
trouver le- fond 'de ces sources : tout ce qu'on 
y a jeté , susceptible de se soutenir snrTeau, 
a toujours été retrouvé à la mer. Vers le mois 
d'avril^ ces sources se remplissent de goudron , 
au. point niiêp»e de déborder* C'est alors que 
les paysans en font la récolte. Ils pratiquent 
la môme opération que leurs ancêtres du tenis 
d'Hérodote. Au lieu de perches garnies de 
myrte ils se servent plus commodément de 
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seaux. Ufr ajoutent à la fosse destinée à re^ 
cevoir le goudron y iin pje^t panai {kmr i^ pur- 
ger de son eau qm8'ëcoaledàn8<la'mer. Après 
quoi , le goudron est mis dans des barrils ou 
outres de cent cinquante livres de poids. La 
récolte ne passe guère qnoitie^ ving^ à ù^nt 
de ces barrils. Le gondron - se ▼end- kÀà, liyr0 
trois à quatre sols dè notre monnoie. Ce prix 
varie suivant celui du goudron -résinè-que Von. 
exporta d'Orph^ , district de MovéOt L'eau 
que Ton^'^he'^de ces 8on]x:e8 est Usâpi^âM^l^é 
de la plus grande des deux sources, est très- 
salée , et conserve une forte odeur de gou- 
dron. L'eau de la plàe |>etite esit ^également 
claire^ meih'4mmjim^^^^ 
Cette eau (i) est pour les pay ster^ OfW N i » ^ 

(i) C'est une vérité incontestable , que l'acide volatil 
de Teau de goudron ein])éche le soui're et la résine f 
dont elle est empreinte , de causer dao$ le sang une 
inflammation* Comme désobstruant doux et salutaire ^ 
elle atténue et rafraickit tfvec modération , en conser- 
vant dans le sang nn juste degré de fluidité. Si on U 
boit cbaude 9 elle s*insinue avec plus de fiicililé dans 
tous les petits vases capillaires ^ et agit non-seulembnt 
comme baume , mais, encore, comme Téhicnle* I«*eaa 
de goudron réunît ïei qualités stomacales et cordiales 
de i'êlixîT de propriété, des gouttes de Stangkton ^ et 
autres teintures extraites. Ses effets sont d'autant meil- 
leurs I c£u^U n^y a en elle aucun mélange d'esprit^de- 
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tm remède souvent «efficace contre les fièvres 
auxquelles ils solit sujets. Elle f ttcilite la di^ 

vin , qui spuTent se change en poison dans ia machin» 
humaine. ' • 

L?eau de goudron purge le sang en entratnant pav 
kt mima la sel dont il est chargé ; remède bièn {dus 
•Ar'qiiel««.piirg^ti& les jAw actifa et les plus ptomptoi 
tels ({ne la menmref ' rëmétiqiie 9 qui violentent aiagiii^ 
lièrtmMitJa natm.' La AiibJflasè et la^roidAur 4cft-iihre9 
•ont U aonroe à» deux' maladiea dfiCfiftfttntes* L^fèV 4fe 
^sadm lartlfra Icft fibrca afToibltea en* acédléflaot ains 
violence Pécoulement des liquides qu'elles renferment* 
La partie onctueuse de cette eau amollit avec douceur 
les fibres sèches y et leur rend leur première élasticité, 

Le savon, l'opium et le mercure sont les remèdes les 
plus universellement en usage. L'opium pris trop fré- 
quemment produit infaiUibUment des révolutions. dana 
lea personnes hypôcondmquea «t qui mènent lapo ii« 
«édentaire. Le nerourè f par sa fofloe ezcMaive 91 et aon 
poida dix iina tajpériaiir à celui du aang ^ peut lompi» 
le^ petite ▼a f as eenx y et y cmiaer dea effisto d«ÉgM<eiix» 
ésavent lûlme aana. remède. Ceux qui conaoîiiebt le« 
grandea tertoa do ofdimôre , dont 4ea aeU gnui 

et. lea^veux mai pioduite par na feu de cuiaine , ne 
mettront point eu doute la vertu plus étendue du savou 
àcido et subtil , où le sel et Thuile sont le travail le 
plus fini de la nature et des rayons solaires. Tout bien 
calculé , il est difficile de trouver un remède plus étendu 
dans son usage , plus salutaire dans ses effets y que Peau 
de. goudron. .Quel est l'homme assez borné ou assez in« 
■ensé pour a*imagûier^u*ttn seul et mètfie remède puisse 
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gestion » et purge sans fatiguer. Employée 
dans les^m^sdies vénëiienzies , elle cause au 



opéeer la guërison d^uae ibnle de 'maladies qui «nisaeBt 
de causes bien différentes , et ont nn principe. diané**. 
MleÉMiii oppoaé? €e que Poii pf ut asBui«r «t pmmV)»ry 
que l'eaa de goudrân «at ns^iai i«inAde p<nir di» 
Tenes maladies qui se* Msaêmbleiit finrt peu , et 'dont 
lea causée* et- les effets spnt il^une. tonte autae «naturé. 
Cette opfinion a poiir pumat les ttEpériences nuiltipLiée'é 
dii célèbre «George Berckley. / ' 

Les meilleurs praticiens lont consister la iîèvre dans 
«n môiivement trop violent du cœur , joint à la grafide 
résistance des vaisseaux capillaires. Le cœur, dans ces 
espèces de crises conviilsires , trouve dans Teaii de 
goudron des acides dooix et balsamiques qui «tempè- 
rent ses mouvemens , Jeu4ii«teat et lîfaumMleiit. Cette 
eau ) émoilient doux y ;:|&cote lëgèiemea;t îlai petite 
VaSes ', et facilite Pâeaeua^oo ' du Hiquide qnHIa ren^ 
ftftaent 4' ^le prément «ussî IVeHet dangadaux^de leur 
contenBi(»« Les qualités saToMenaes de -dettevean dif» 
étirent iea sucs -fisq«en.:qnerlWd^ur de le fièvre penk 
avoir coagulés et condeiisés. Sa> rertu purgative et dia«> 
rélique entraîne les sels et les humeurs peccantes. 

Dans la péripneiimonie et pleurésie l'eau de goudron 
est reconnue excellente. On a vu des pleurëliques guéris 
par le grand usage de œtie eau , dont ils buvoient 
jusqu'à quatrç à ciaq;finte§ dans l'espace dé vingt- 
quatre heures. 

On a fait plue d'une -fois l'expésâan^ dee vertus de 
Peau dé, goudron dana- des flux le sang y mèm». invé- 
térésTi et qui avoieilt téiisté il -diveiv remèdes t «le 



lyiozed by Goeglc 



(»39) 

nialade dès urines abondantes et une forte 

trauspijration. Elle dessèche et cicatrise les 



furent parfaitement guéris par l'usage de cette oau. 
Pour accélérer son .etiet , ou prëparuit le malade par 
un lavement composé d'une .pinte de bouillon et d^una* 
0ttce de résine briiiie commune , que Ji'oa iftit dissoudra 
au feu da^B denx onces d'Jiiiila. 

Tout remède qui' agit comme un cordial doux, aant 
ofifeSiBor les Tfses c^pUlaiiea pm aucmio qualité caiu« 
lique-y MBS affecter la gean» nerfieux , aasm cç#giUer 
les sucs , doit , dans touAe occmsIob 9 être ami «da là 
SAtuie 9 assister puissamment le principe vital «n aon^ 
battant toute espèce de contagions. Le scorbut est^ 
suivant le docteur Musgrave , produit par la respira- 
tion d'un air gros et salin : les vaisseaux, manquant 
de leur élasticité , n'ont plus la force de repousser les 
parties grosses de cet air. D'autres médecins mettent le 
principe du scorbut dans le sang même , qui V«st trop 
épaissi dans la -team qua la cérosité est devenue trop 
claira at trap âare $ ea qui rend ai •difficile -la ^uérison 
de ça maU lies quiditéa Mssmigues de l^au gou- 
dron épaissisMiit à certain di^ré, aft ada nd ts ta t les 
parties d» ean^ derenvas trop claires et Amres. Par sa 
▼er(u savnnnanse 9 die dissont les eoacrétion» grume- 
leuses des .parties fibreuses 9 «et y ooame baume , elle 
détruit rftcreté ulcéreuse des humeurs ; comme désobs- 
truant , elle ouvre et nettoie les vaisseaux , rétablit leur 
élasticité, et fortifie la digestion} dont les vices sont 
les vrais principes du scorbut* 

Le docteur Gibbs ^ dans son Traité des Ecrouelles , 
prouve que cette maladie dérive d'un acide coagulant.. 
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plaies intérietunefi qui sont la suite de cette 
maladie. Les navigateiira Anglois que le com« 

I 

Scm opinion est confirmée par Im médecins les plus 
éclairés. L^eau de goudron , par sa'qiiaiité savonneuse f 
ûtAt nécessairemeiit dissoudre les bucS| loin de les coa- 
guler t elle coniient donc dans tons ks effets bisté- 
riques f hypocondriaques , où tout acide est absolument 
conivaire. L'eau de gondrpn ranime les esprits ^ fer«- 
tifin les nerfs s dans tons les tempéramens ses eiTets sont 
deux y et opèrent la giiërison sans quelle soit *smYie 
de cette foule d'embarras qui souvent accompagnent les 
autres remèdes. £lle a encore sur eux un avantage 
bien intéressant pour cotte classe d'hommes peu favo- 
risés de la fortune s son peu de valeur la met à leur 
portée. 

Les nerfs sont Porgane de la sensation ; il s'ensuit 
donc que leur» mcMPrameni oonvulsifs peuvent produire 
fnutes sortes de symptômes y occasionner conséquemment 
une féfolulion dans - le genre nerveux , et se revêtir 
de tontes espèces de maladies y telles que Pasthme^ la 
pleurésie ^ là pierre f etc*' L'eaû de goudron gftérît le 
tîrailienient des libres nerveuses • fortifie les nerfs • ré» 
tablât une constitution mal saine , préserve et conserve 
les dents et les gencives que Ton a soin d'en firotter* 

Elle éclaircit et l'ortifie la voix. 

Dans les maladies aiguës, on peut en prendre autant 
que le permet la force de l'estomac ^ mais dans les 
maladies cbroniques ^ une demi - pinte matin et soir f 
divisée en quatte portions ^ est sufEsante. 

Il est trois sottes dé 'personnes qui ne sauroient faire 
trop usage de cette eau bienfaisante $ les dames | les 
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merce da raisin de Coriuthe attire dans cette 
He I se. sont serri avec succès de cette eau 



• 

marins et les gens consacrés au cabinet ^ et qui né- 
cessairement mènent une vie sédentaire. 

Les dames , parce que la plupart, accoutumées à ne 
faire qu'un repas , sont sujettes aux indigestions } et 
ftouvent tourmentées de vapeurs. 

Les marins , pour prévenir le scorbut et autres nia- 
ladies i dont ils ne sont ^ue trc^ Aréquemment attaqué» 
dans .lo: cours de leurs voyages. 

Les gens ainsacrés au cabinet ^ et 'qui mènent une 
yie sédentaire , parce que p continuellement appliqué»^ 
courbét ét renfermés, ils respirent un air méphitique, 
outre le préjudice qu'ils éprouvent du manque d*exerc|ce* 

Il est prouvé que l'on peut faire usage de Peau de 
goudron , non-seulement sans datiger, mais* même avec 
un succès assuré , dans une foule de maladies , telles 
que les ulcères , la gale , la teigne , la lèpre , les 
maladies secrètes, toutes celles qui proviennent delà 
corruption du sang , les^ nyaiadies de poumon , les 
maux d'estomac y les douleurs néphrétiques , de colique , 
de rhumatisme , de goutte , la migraine , les érési- 
pèles, la petite-vérole | Thydropisie , les langueurs , et 
autres m^dles , etc. Cette eau précieuse a non-sen- 
lement le don de guérir. | mais ^6 entretient encore 
la santé en bon état. Cest un vrai préservatif contre' 
tontes infections j et jusqu'à* un certain point contre 
la vieillesse : en'effet*, elle donne de nouveaux esprits y 
réchauffe et ranime le sang. Un* grand nombre d'ex- 
périences de ses effets étonnans dans les fièvres de toute 
espèce donnent à Cf oîre que Teau de goudron «loit être 
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contre le scorbut. Les Gveçs ^ ibut nsftgi» 
pour leur boisson ^ même en parfaite aanté.. 

Les insulaires emploient le goudron dans 
le calf atage de leurs barques ; ils le mêlent 
avec du goudron - résine , mettant moitié de 
Fun et de l'autre. Ce goudron desséché au 
soleil lie d*une manière presqu'indissoluble 
les matières qui en sont enduites. Je iis cette 
observation sur les lieux mêmes ^ en remar- 
quant les pierres dont lés paysans forment le 
"contour de la fosse où ils fettent le goudron.^ 
Elles étoient liées par le goudron dont elles 
avoieut ésé arrosées , d'une manière si ^orte » 
qu'on les auroit plutôt rompues que séparées. 
( 1 ) Telle étoit sans doute la nature du bitume 
qui l'ut employé dans la construction des murs 
de la célèbre ^bylone. Cette qualité est si 
bien reconnue , qne M. Gradenigo , provédi- 
teur-général de ces îles , ayant commencé en 
1783 la fabrique d'un môle destiné à former 
un petit port , pour la sûreté des barques et 
bâtimeiois légers ^ ayoit pensé à se servir de ce 
goudron pour en lier les pierres* U , ne mit 
point cette idée en exécution , sur les repré- 



très-efficace pour toute contagion, soit comsie «itîdotey 

«oit comme remède. 

(1) Quinte- Curce 1 Lir^ 
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sentations qu'on lui lit ^ que , comme on ne 
tivoit dtt goudron que de la plus grande de* 
deux sources p la quantité ne pourroit sufliré 
à remplir son objet. Ou amroit pu an moins 
en faire rexpérieiice 5 mais sous le gouverne- 
ment vénitien , il ne f aiioit que le moindre 
prétexta , des diËticultés apparentes, pourdé* 
tmire des projets d'une utilité réfléchie. Bien 
convaincu que l'analyse du goudron et de 
l'eau de chacune de ces sources donnerait 
des résultats intéressans f j'adressai un mé- 
moire sur cet objet au ministre de la marine 
en 1787 , en annonçant l'envoi que je faisois 
à Toulon de deux barriis de ce goudron 
conservé dans l'eau. J^'ignore s'il en aUra été 
fait des expériences. 

AuN.O. de l'île , on trouve entre la mon- 
tagne 9 non loin du rivage dp la mer , une 
source d'eau snlphureuse , dont les paysans 
font usage pour diverses maladies de leurs 
bestiaux , mais sur-tout pour la gale. Ils en 
layent l'animal mala4<^ > et le succès a toujours 
répondu' à leurs soins. L'ouverture de cette 
sourœ peut avoir dix à douze pieds de cir- 
conférence. L'eau est très-limpide , un peu 
. salée , mais elle donne une odeur de soufre 
incommode. C'est ce qui lui a sans doute iîit 
donner le nom de Bp0/Mffp« ( eau infecte). 

Au N. I au pied des montagnes , et à peu de 
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distance de la mer , il y a une . autre source 
dont l'eau prise en uùe oertainé quantité , elt 
un purgatif' assuré. Sa vertu pour leS' obstruc- 
tions les plus invétérées est reconnue. Elle a 
ain goût un peu salé. .On la suppose , d'après 
fiesefiets , empreinte de quelques parties fer- 
rugineuses. L'ouYérture de cette source n'est 
pas plus grande que celle de la première. ' 

On rencontre dans plusieurs endroits d'au- 
tresflources d'eau dont le goût et l-odeur tieH* 
nent de ceux de l'huile ^ quelques unes sur 
les rives de la mer , dont Peau couverte de 
^lus d'ui^^^d d'eau salée, ne perd rien de sa 
douceur. ^%ni][it , en puisant , de battre ftéémr 
lablement Peau de sa surlace. ■ . ^ > ' ' 

Malheureusement toutes ces sources n'ont 
jamais occupé Tattentip^ du gouvernement 
iv^nitien. Leurs ve^fus ne sont, misas à profit 
que par lea habitans de^la' campagne . qui éa 
sont voisins. Il est certain que Ton potirroit 
l'aire des observations bien intéressantes pour 
l'humanité. » -'^."^ n. . . 

Dans la partie septentrionale de Ifle on 
rencontre des cavernes très - profondes dans 
les rochers qui regardent la mer. Je voulus 
les visiter pour ea examiné les particularités ; 
mfis à peine m'étois»je introduit dans la plus 
grande , que les personnes que la même cu>- ^ 
rioâilé avoit amenées aveç moi^ m'obligèrent à 

^ • renoncer 



Diaitiz( 



(i45) 

renoncer à mon projet , par la crainte de 
s'exposer à quel qu'événement fâcheux , en 

pénétrant plus avant. 

L Ces diverses sources , ces cavernes annon- 
cent évidemment un foyer particulier dans 
llle f qui y cause des agitations fréquentes \ 
dont Teffet est tempéré par la facilité et le 
passage que donnent ces ouvertures à Tex- 
plosion de l'air inflammable concentré dans 
lêé entrailles de la -terre. Les tremblemens de 
terre sont très-communs et de deux espèces. 
Ceux de simple relation sont les plus ordi- 
'.naires et les moins à craindre. Les secousses 
•ont leur direction du N* O. au S, £« , et sont 
précédées , pour la plupart , d'uné violente 
raiïale de vent de N. O. ,qni souvent s'établit 
ensuite pendant plusieurs jours. On ne re- 
marque alors aucim changement dans l'at- 
mosphère. On a observé que toutes lés se- 
cousses qui ont bouleversé Lisbonne, et der- 
nièrement la Calabre y ont été ressenties , à la 
même henre y d^s toutes les iles , mais sur- 
tout à Zante. 

Les tremblemens de terre dont les secousses 
partent du centre même de l'île , et finissent 
en ondulations., sont les ^lus dangereux. On 
conserve la mémoire funeste des dommages 
qu'elles ont causés à diverses époques. On a 
remarqué que ces époques, étoient comme ré- 
XII. K 
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glëes de vingt-cinq en vingt-cinq ans, et qu'il 
a été rare qu'entre cet intervalle on ait 
ëprouvé de violentes commotions j mais k la 
fin de ce période » on s'y attend , les crain- 
tes n'ont été que trop Vérifiées. - ' 

Le 11 juillet 1767 est une des époques .de 
ces désastres que les insulaires n'oublieront 
jamais. Pendant un mois , presque çbaqn» 
jour, diverses petites secousses en précédèrent 
une des plus violentes , dont les mouvemens 
venant du centre de la terre , se terminèrent 
par une ondulation très*£orte. £lle fuit suivie 
pendant plus dé deux mois d'airtres petites 
secousses presque journalières. Oiitre les dom- 
mages qu'elles causèrent dans les habitations^ 
elles, occasionnàfent encore une iesp^oe d'é^ 
pidémie , qui liêureitsoment fnt de peu de 
durée. 

Le 2 novembre 1790 , à environ 9 heures du 
soir f le vent presqn'insehsible au S. , Tat^ 
mosphére enflammée, et extrêmement chargée 

de vapeurs , l'air pesant , et d'une chaleur 
accablante, on ressentit une des plus affreuses 
secousses de trembàement de terre. £Ue fut 
immédiate et yerd^e 9 et suivie d'une ondu- 
lation du S. E. au N. O. très-vive. Elle dura 
plu&ieurs minutes. Cette secousse ne f ut point 
ressentie avec la même farce dans tonte l'île » 
et des variétés aussi étonnantes que terribles 
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marquèrent ses effets. Toute la partie de PO» 
de rîle ne reçnt aucun dommage , mais toutes 

les habitations bâties sur les élévations à l'E. , 
et particulièrement la forteresse, f urent houle* 
Tersiëes de fond en comble : six villages situés 
au pied de ces montagnes furent presque 
entièrement détruits. Il n'y eut pas une mai- 
son dans la ville qui ne souilrît beaucoup ) 
un grand nombre même furent renversées. 
On observa que la plus grande partie de 
celles qui avoient été les plus endommat^ées, 
ou même renversées , ëtoit des moins éle-^ 
vées y et d'une maçonnerie <^nsolidée par le 
tems y tandis que d'autres de deux et même 
de trois «étages , outre le rez-de-chaussée , 
de très - f raîche bâtisse , n'ont essuyé aucun 
dommage. On a vu des piastres quarrés sou- 
tenant un toit avancé , tournés seulement sur 
leur axe. On a vu un mur de quatre pieds 
d'épaisseur , de six environ de hauteur , bien 
bâti , entièrement bouleversé » et v pour ainsi 
dire-^ réduit en poudre , près d'un pan de 
vieilles murailles bâti à sec, et dont il ne 
tomba pas une seule pierre. En plusieurs en- 
droits, sur le rivage de la mer, la terre s'est 
entr*ouverte. Les hmt à dix premiers jonrd 
qui suivirent cette secousse , il régna à la mer 
un calme effrayant. L'air continua à être éga- 
lement pesant; et les vapeurs épaisses dont 

K a 
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^atmosphère ëtoît chàrgée , ne se dissipèrent 
point. Le soleil étoit très-pâle et brûlant. On 
xespiroit , mais sur-tout dans la place de la 
ville , nnè odeur très^brte de soufre. CliAciin 
de ces jours on ëpronv^ plusieurs secousses , 
qui heureusement ne firent pas tout le dora- 
mage que Ton n'a voit que trop à craind^ 
'« dans un moment où- les maisons étoîeiit en* 
obre entr'ouyertes par la première conîmotîon. 
On compta une vingtaine de personnes tuées , 
une trentaine- de blessées par les ruines ; 
jouais répoumnte cans8^ la inort à une infinité 
dé malades et de\fem]nes enceintes*' 'Le ta- 
bleau que prësentoit la ville de Zante étoit 
afl'reux : un amas de maisons toutes ouvertes , • 
abandcMinées de leurs luibitans f uÀl peuple , - 
honHnes , femmes <il eiifiins , coiûpaiit pèle- 
mêle , la frayeur peinte Sur le visage , se pres- 
sajalji^iUour d*une image de saint portée en 
•pcooe^sionf et dontJteM^/'de l^eÇroi et de la 
doiileur appelôièht hhBetcmS^^f 'iiéà églises 
remplies d'une foule que la confiance en la 
^séricorde divine ayeugloitsur le danger au- 
^ ei4e8èi^soit<|eur asile. ^'^r 

iDttis l^ nuit dn au 6^^1011 ^eeèuyfl^ enclore 
une secousse assez forte j mais elle fut si "vi- 
vement sentie à bord du vaisseau de guerre 
Ténkien^la Minerva > nioptë )mmc ^•uFxiuli^' 
contre-amiral $ que cè général envoya aussi- 
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tôt à terre un officier pour s'informer de l'état 
d&M vîUe » qn'il crdyoit englontie. 
• Le tovilionneineiit des sources de goudron 
a été beaucoup plus fort dans ces moraens mal- 
heureux. Les secousses put été U:ès*vivès dans 
la plaine où;»^ trôuyent cefS^durcés, et les vii- 
IagescifieonToiâmsont«ingulièrefnent8ouf!Peiph • 

Les secousses ont continué pendant plus 
.de si^ semaines , mais n'avoient plus la même 
force. Je te- oUigé dé passer tout ce tems 
liovs4friiMliiiaisoh, qui fut très-endommagée, 
et où je perdis la plus grande partie de mes 
meubles et de ipes eijfets. 
- Xtfi grandè secousse s'est fait sentir dan^ 
toute sa force à Gastoni ^ petite Tille de la 
Morée , et sur les côtes de cette péninsule fai- 
sant face à l'île de Zan te. Elle y a causé des 
idt^nniâges très^CMftidéniUes* . ; - 
: y . <3ef tremlaMaient de lem a mis le' comble 
aux calamitëal^i ont affligé dans le courant de 
la même année l'île de Zante. Ses principales 
productions»,'» Jes huiles, les vins, les. l'aîsina 
A^^Go/tj^àiér aroî^ été presque, entiâi^ekit 
perdespardes pluies esiÉwerdinaires. On avoit 
bien de la peine à se procurer des livres de la 
Morée , où la peste faisant des ravies , 
t^i'céjptpit piPê^tie tdute <KMiÈî^ 

AdUTent oea^lirembteméns de terré sènt 
suivis de .pluies et de brouillards qui causent 
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des altérations dangereuses dans le dimftt;; 
Biles occasionnent des maladies qui simt déjà 

préparées par Veïïroï qui influe si puissam- 
inent sur les tempéramens ioibles et d'une 
constitution peu nerveuse. 

Les Tents d'0« etda N. dominent pendant 
Tété et le printems ; ceux de TE. et du S. rè* 
gnent l'hiver et Tété. La variété de ces vents 
ne contribue pas peu à celle du climat , qui 
est' cependant ordinairement très*iibmpéré. 
^ Toutes les maladies qui suivent ces change* 

* xuçns , et dont j'ai parlé en traitant de l'état *, 
physique de Tîle ..de Corion , sont ici beau* 
coup plus conuniinfls , et non nmns dan- 
♦ â^creuses. 

Les voyageurs modernes ont tous vanté les 
;avantages et les ricliesses du territoire de l'île 
^ de Zante. (i) Robert la nomme Tiie d'Or. (2) 
' 'Spon dît : L'île de Zânte mérite à juste titre le 
nom d'Ile d'Or, puisqu'on a trouvé le secret 
d*y introduire la vigne précieuse de ce raisin 
appelé de Corinthe , dont la récolte est une 
mine d'or. C'est un paradi^t^rrestre f puisque 
riiomme trouve eu abondance tout ce qui est 
nécessaire à ses besoins. 11 paroît incroyable 



(1) Robert , Rel. de ses roy. Tome I. 

(a) Spon, Voy. du Levant ^ in-i»| page 5ii* 
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qu'une plaine aussi bornée que j^eiie de Zante , 
remplie d'oliviers et de jardins , puisse pro^ 
duire quatre à doiq millions pesant de ce rm^ 
sin , outre dix mille tonneaux de vin. Cette . 
plaine a douae milles en longueur, et quatre 
à cinq, en iaigem*. Elle est environnée de mon-» 
tagnes , de manièi^ que serrant comme de 
point de rëiinion aux rayons du soleil , le 
raisin de Corinthe s-'y mûrit- parfaitement, 
(i) George Wheler dit : L'île de Zaute est une 
petite île de la mer Ionienne^ mais son peu 
d^ëtendue est récompensé par son heureuse 
situation. Son terrain est un des plus déli- 
cieux et des plus fertiles que j'aie jamais vus. 

. C'est ^ sans ccmtredit, à la kKmté de son ter* 
ritoire , et à la* beauté des sites , que l'île de 
ZanLe doit le titre de fior cil levante j que les 
Italiens lui donnent. Les genres les plus né- 
cessaires jMinr la vie sont ceux qui y sont . 
lés moins étendus. Les blés et àutres grains 
ne peuvent suffire à la consommation des ha- 
bitans que pendant trois ou quatre mois au 
plus. Ou tire de laMoréele reste, qui est payé 
en argent. 

Les raisins de Corinthe sont le produit le 



- (i) George Wheler; Voy. de la Dalmatie , de la 
Grèce et du Levant. 
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plus considërablie. L'île ea donne ^iiii^éecom» 
mune , de 9 à lo millions pesant. H y a même 

eu des années dont la récolte a passé 12 mil- 
lions. C*esl: ce raisin qui fournit au Zan^ote 
les moyenS'de satisfaire les besoins potir les- 
quels .la nature s^est monprée ayare k son 
égard. Les prenûers plants de ce fruit furent 
portes de Corinthe à Zante , il y a près de 
deux siècles. On n'a conservé. a«i)piin> monu- 
ment de répo^ne précise et"^ l'auteur de 
la première plantation. Le tems que j'indique 
est fondé sur la date de divers rëglemens du 
fiénat de Venise , relatifs à Textraction de 
pette denrée. Le raisin de Corinthe trovra à» 
Zante un terroir' d'une qualité au moins égale 
à celle de son sol naturel j il y prit avec succès. 
X«a culture s'étendit à mesure que s'accrurent 
les progrès du commerce. 11 est prouvé qu'elle' 
est susceptible d'im nouvel accroissement ; 
iuais je réserve au moment où je traiterai du 
4;ommerce de cette île , à développer et les 
moyens qui peuvent produire ce bénéfice , et ' 
les entraves qui , sous, les Vénitiens éorti<- 
soient , étoulfoient l'activité et l'industrie du 
cultivateur, 

. La vigne qui produit le raisin de Corinthe 
s'élève peu ; on la soutient avec dbs échâlâts. Il 

faut sept à huit ans pour qu'elle porte d'une 
manière utile. Celte vigne se conserve des siè* 
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clôSy et j'ai vu plusieurs petits «Quartiers qui . 
avoient plus de cent vingt ans. La racînè est 
profonde , et d'une libre très^f'orte. L'intérieur 
de ces racines est du plus - beau rouge. Les 
gra|>pes de raisiti sont petites ^ composées de 
grains de la grosseur de ceux de nos groseilles/ 
mais plus serrés , et d'une couleur mordoré. 
Le grain est sans pépin* Ce iruii est extrê- 
mement agréable à manger , lorsqu'il n'est 
pas encore tout -à- fait mûr. Sa très - grande 
douceur est alors corrigée par un peu d'ai- 
grelet y tel que celui des groseilles , qui le 
reaâ délicieux. Il est très - sain , et * on en 
dôme même aux malades. Les opérations en 
usage pour toutes les autres vignes , se pra- 
tiquent également pour celle du raisin de Co- 
rinthe , mais elle exige Ûéà soins plus assidus. 
Bile a besoin d'être entretenue , nourrie , 
échauffée par un fumier gras. Pendant les 
mois de septembre et d'octobre , on travaille 
la terre qui environne ^ chaque cep $ on la 
reniue , et on en forme près du pied de la 
▼îgne un petit monceau. La vigne reste en 
cet état pendant décembre , janvier et février. 
£n mars se fait la taille. On conserve ses 
. branches les plus fortes $ tout le reste qui 
ne peut que prendre sur la nourriture du fruit, 
est élagué. Après cette opération , on remet 
dans les^trous la terre ramassée en moncéaux. 
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et on observe de la rendre le plus unie que 
Ton peut. Au mob de mai , le z^aiain oominettce 
à se former. C'es^ alors que le colon reçoit * 
uue première partie de la récompense de ses 
peines, par les e^alaisonsies plus agréables , 
qui adoucirent seft traj^wnz* Sur li^ : fia: da 
juillet, et au.pluatvï au comriieâitement 
d*août , se fait la vendange. Le raisin coupé 
est ajassi-tôt étalé , grappe à grappe^ daoâ des ' 
places , bien unies , pi^ép^^rées à cet e^t^ ^ ap^ * 
pelëes aire. Il «Aclii» tàm an «oleil. Afeins de 
quinze jours ^uilisent pour le sécher {Par- 
faitement. . ' , j ' ^ ? ^ ; 

, ^8 xusaiw^ 40jt« ;d#i90' Ift pli^i^MliélM I ' 

quiétude toijit le tems que la récolte est état 

lée SUT les aires. La moindre pluie augmente 
le tems qu'il faut pour sécher le raisin de 
Corinthe, et en altère sensiblement la qua«>' 
lité. Dès qu'on ajjerc^oit le premier signe 
de cctLe calamité , on se liiîte de ramasser 
le raisin en gros tas , que Ton couvre de 
nattes pour le garantir de la pluie ^ ou du 
moins en diminuer le dommage. Il n'est 
point de genres d'une plus grande riches- 
se f mais en même tems plus incertain. J'ai 
vu. des années . où plus des- deux tiers de 
la récolte ont été entièrement perdus par 
Pabondaiice des pluies. Le fruit se pourrit, , 
et on est obligé de le jeter y à peine en sau*- 
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Te*t»oit une petite quantité^ que Ton donive 
ânx bestiaux^ J'ai toujours été étonné que les 

insulaires n'aient point encore adopté , ponr 
garantir le raisin de la pluie , cette espèce de 
^oit roulant (i) dont On i'ait usage/ dans les 
plantations de^afé , pour dbvier au même in<^/ 
convénient. Le raisin de Corinthe, première 
qualité , doit être très-sec , et ses grains res- 
semblent aioxs awt gt^Bs àe poivre. Dès que 
Ton juge le fruit suISsmment desséché , alors 
on égrapille toutes les 2;rappes , et les grains 
sont éventés avec soin dans des cribles , pour 
les purger de la terre et de la poussière. On 
les met ensuite dans des sacs , et on les trans- 
porté dans les magasins ap-pelé» semglie , où 
le l'ruit reste en dépôt jus(][u'au moment de 
^remba^aeinent^ v < ' , i 

JM\i^^ragUè sont garnis de planchecf tout 
autour y de manière que le fruit ne soufïre 
point de riiumidité ou de la fraîcheur des 
jnurs. Ces magasins ont deux ouvertn] os , dont 
l'une est «ne. trappe pratiquée dans le planr 
xher de TappartMoent qui est an - dessus'. 
Chaque paysan porte là les sacs de sa récolte ; 
ils sont pesés et yuidés par la trappe. Le pro- 
priétaire de la seragUe tient registre de la 

Cl) Voyage «le Surinam, parle capitaine J. G. Sted- 
. mon , tome III ^ page 3ia 9 édiu i]i-8°. 
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quantité et qualité du fruit qu'il reçoit , dont 
il est responsable. Il en délivre une déclaration 
signée de sa main. Ces billets ont cours dans 
le commerce , et se négocient sur la place. 
J'aurai occasion d'en parler plus en détail , 
en traitant du commerce. Il y a beaucoup de 
ces magasins ^ les plus grands ne contiennent 
pas plus de trois ou quatre cent mille pesant. 
Au moment de Pembarquement du raisin , 
les tonneliers vont s'établir à la porte de la 
serag/ia , et à mesure qu'ils travaillent , le 
fruit est jeté dans les futailles , où on a soin 
de le bien fouler. 

On fait aussi du raisin de Corinthe un vin 
doux très - onctueux , bon pour l'estomac. 
L'usage en est fort recommandé par les méde- 
cins dans les convalescences de leurs malades.' 
On ne fait pas ce vin du fruit fraîchement 
coupé , mais on commence par le faire sécher 
au soleil pendant trois à quatre jours, obser- 
vant de mettre deux grappes Pune sur l'autre , 
pour diminuer le trop grand effet de la cha- 
leur. On le transporte ensuite au pressoir , 
où il demeure amoncelé pendant quelques 
jours. Sur ce monceau on jette un tiers d'eau, 
et on le l'oule aux pieds , jusqu'à ce qu'il ne 
soit plus qu'une espèce de pâte. Alors on 
le place par lit sur le pressoir. Le vin est 
épais , et d'une couleur foncée 5 il se clarifie 
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dans les barrib , eu faisant la déposition de 
sa lie. ^ ' 

Il y a deux antres vins de liqnenr d'un goût 

bien mielleux , également en réputation pour 
restomac. Le premier se nomme generoïde» 
U est composé d'une sorte de raisins partjicu-' 
Uère. Les grappes j la première année ^ ont 
tous les grains gros ^ la seconde , ces grains 
sont aussi petits et aussi serrés que ceux, du 
.raisin de Corinthe , entremêlés de quelques 
gros gr»ns.. 

Le second vin ne se fait que de raisin mus- 
cat 9 dont il prend le nom de muscato. Il est 
de deux qualités , blanc et rouge , très-doux^ 
et ayant beaucoup de bouquet. On* pratique 
pour ces vinsie s mêmes opérations que pour 
'celui du raisin de Corinthe. Ils se conservent 
difficilement , même dans le payë , où l'on 
ne peut avoir des payés , à cause des trem- 
blemens de terre. La cbalenr les fait souvent 
tourner. On en tire alors un vinaigre très-fort. 
Si on est assez^heureux pour les sauver de 
l'impression du premier été , ils ont alors 
acquis un âegré de ibrce qui les maintient • 
pour les années suivantes. Ces vins se boni- 
fient singulièrement y conservés dans les baa*- 
rils. J'en ai. bu déplus de trente ans , et d'une 
qualité bien supérieure à celle des vins moins 
vieux. Le passage de la mer ne leur est point 
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nuisible ; ils le soutiennent même ajec avaii« 

tage. . • - • 

Les yiiis de- table rouges et-blancs ^ la plu* 
part doux , sont vigoureux et capiteux ; ils 

• prennent ces deiàuts des matières sulpbu- 
xeuses , des sels et du plâtre dont sont em- 
prégnés les terrains qui les produisent ; et (a 
manière dont on les fait , ne cotitribue pas à 
les rendre très-sains. Comme les plus forts 
sont les plus achalandés du peuple , les pro» 
priëtaires des vins foîbles ne négligent rien 
pour \euT donner cette âpretë qui flatte et 
chatouille certains gosiers. On pense peu aux 
fuites ^ pourvu que le débit donne du gain. 
C'est ainsi que le peuple ëtoit la victime des 
abus et de la négligence de ceux qui dé- 
voient le préserver des maux qu-ii ne sait pas 

^ discerner* • 

Ces vins suffisent à la consommation- de 
Tîle et à rapprovisionnement des bâtimens 
qui y arrivent p soit pour se rafraîchir de vi- 
vres , sgit pour y .prendre des cargaisons* 
On en fait monter la quantité annuelle à dix 

^ mille barrlls. 

L'ile abonde aussi en oliviers. En 1711 ^ un 
ouragan emporta la moitié de ces arbres. 
Les habitans tâchèrent de rc[)arer cette perte , 
en mettant à profit les troncs d'oliviers qui 
ëtoien^ restés. Ils les taillèrent d'environ qua- 
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tre pieds , les replantèrent , après avoir bien 
préparé le .terrain , et les recouvrirent de 
terre , pour empêcher les rayons du soleil 
de pénétrer. Peu de tems après , les troncs 
reparurent, et en peu d'années on commença 
à avoir du fruit. Les oliviers de Zante sont 
de deux qualités. Les premiers se nomment 
nostrani , et sont indigènes ; les seconds , 
étrangers , se nomment dacoron , de l'endroit 
de la Morée d'où ont été tirés les premiers 
plants. Les oliviers nostrani s'élèvent beau« 
coup , et le fruit se mûrit vers !a fin de sep- 
tembre. Les dacoron , un peu plus petits, sont 
aussi plus tardii's. Lorsque Pannée est bonn^^ 
la i^écolte se termine à peine en tout février. 
Les Zantiotes mettent beaucoup plus de soin 
que les autres insulaires pour recueillir les 
olives. Ils ne les gaulent points mais ils mon- 
tint sur l'arbre ^ et les détachent à la main , 
comtne nous faisons pour \eê cerises et autres 
fruits. Ou sale les olives avant d'en extraire 
l'huile. Sur cent boisseaux d'olives , on en 
met dix de sel. Les nostrani donnent un quart 
de déchet , et les iiacoron un tiers'. On com- 
raence par écraser l'olive sous une meule de 
pierre tournée par un cheval ^ on la porte en- 
suite au pressoir qui en extrait Thuile. Les 
particuliers , pour leurs provisions , font 
i'iiuile avec plus de soin. On ne sale point 
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Jtes olives , ce qui donne ài'liuile un goAit; 
très-âcre , et auquel pu se fait diiHciiementt 
On laisse les olives s^ sécher pendant quatre 
à cinq jours , et on en extrait ensuite ll^uile ^ 
qui est très-claire, et d'un bon^oùt* • J . 
^ Les huiles destinées pour le commerce sont^ 
conime les raisins de Corinthe , transportées 
et déposées dans des seraglie y garnis dé 
grandes jarres de terre. Le propriétaire de la 
sera^ia délivre son reçu. Jl s'en fait plusieurs 
chargemens. On les emploie dans les fabri- 
ques de savon; elles sont de la môme qualité 
que celles de Morée. * i 
• Les noyaux des olives, servit au - peuple ' 
pour le chaufrage des fotirs , et suppléent 9cù. 
manque de bois dont on est pourvu des fo- 
rêts de l'Albanie par Prevesa^ <3t des épbelles 
fde Morée voisines. ' 

Les salines sont plus que suiSsantes à 4a 
consommation des insulaires, mais non pour 
la salaison des huiles. ,Qn tir^ le surplus de 
rîle d^ Sainte-Manr^t , ^ ^ 
. H n'y a dans VVLe stucune rivière* dh ne 
volt qu'un torrent du côté du S. , formé, par 
récoulemçnt des eaux des montagnes, dai;is 
les pluies de l'automne et de l'hiver. U est 
souvent à sec dans le printems , et toujours 
pendant l'été. Il commence dans l'intérieur 
des montagnes, à 1*0., et arrive en serpen- 
tant 
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tantà » où il se décharge à Ui mdn On la 
nomme la fumant ^ petite rivière. 

A entendre un insulaire yanter les jardins 
.de sa patrie , on ne peut s'CTapêcher d'en 
prendre une certaine idée.. Le jardinage est^ 
)*eqL ocmvieiis'» plus avancé ici que dans les 
autres îles. Il s'en faut cependant bien que 
Tart et un peu de bon goût secondent les opé- 
ration$; de la naturç. . Les fruits en général 
seroiÉatiagréables et saînsi si on leur laisso&t 
le tems de m^rir $ mais la crainte qu'on ne 
les vole , ou une circonstance où la vente 
peut s'en faire plus promptement , et avec 
plus de bénéfice y décident les propriétaires à 
en accélàrer la récolte. Les légumes conser- 
vent un goût de terroir auquel l'étran^s^er a 
d'abord de la peine à s'accoutumer^ Les plan- 
tes, telles^ que L'oseille^ le oerfeuil, etc., le 
plus en usag%dans.notre cuisine, sont presqua 
inconnues. Il y a même des tems où Ton 
manque de persil. Les insulaires f ont un grand 
usage d'une espèce de concombre très-petité^ 
qu'ils appellep^ zucKette. On les mange ordi» 
nairement bouillis , et préparés en salade. Ils 
sont très-ralraîchissans ; quelquefois les sdldats 
et matelqt^^i^nitienslesdévoroient crus, mais 
ils étoient ensuite tourmentés dO; coliques. 

Les gens du peuple màngent crus les fèves, 
les pois, et sm-tout les pois çkiches, qu'ils 
xzx. ' ; L 
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aiment biMmèonp, et dont ils gardent les bran- 
ches et les feuillages , qui serrent à faire des 
feux de joie le jour de la Saint- Jean. 

Les brocolis sont un des légumes les plus 
aboadans ; on ne» les acconmiode pas autre- 
ment que les zuchettes ; quelquefois on y 
ajoute des grains de raisins de Corinthe. 
On aime aussi beaucQvip les aubergines , que 
l'on fait rôtir sur le gril , en les coupant en 
deux , et les arrosant d'huile mêlée de sel et' 
de poivre. Des puits creusés dans les difï'é- 
rens jardins » servent à Tarrosement. Il n*y a 
aucun ruisseau dont on ^visse s'aider. Les 
aources d'eau 'douce sont assea commune! 
dans Plie » mais tontes placée» entre* les ro- 
chers , et trop éloignées. 

Ofi ne trouve aucun bois dans cette île \ on 
n'y Toit que des bouqoets d'ddti^^ de myrtè 
et de laurier. L'expression de Vrgiley nemà^ 
rasa surgit zacinthus , porte d'abord à croire 
que cette île doit être abondanie en forêts. 
Du tems d'Énée,, il pouTolt y en ayoir : cettè 
supposition résulte de l'existence d*nn petit 
bois de chênes élevés dans la partie là plus sep- 
tentrionale. Ils ont été remplacés y depuis peu 
d'années , par des oliyiers* Le nem^rosa n'in- 
dique pas précisément ce que nous compre- 
nons sous la dénomination générale de boisi 
Nemus est cette sorte de bois d'arbres irui* 
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Ûm>,' bpis ordiBatrement de peu dMtendue ^ 
et dont les arbres sont plantés à une certaine 

distance entr*eux , pour qu*ils ne se portent 
j)oint xéciproiju^nLent préjudice dans la nouTf 
xiture.quHls reçoivent ^es* fuqs de la terrev 
Le nemorosaetl aujonrd'hid également applî« 
cable à Tîle 5 et loin de nous indiquer des 
forêts d'un aspect lugutee , il nous dénote la 
fertilité de i'ile ^ où la vue est récréée par Tai- 
màble perspective de quantité de bouquetb 
'd'olivîer , de myrte et de laurier : cependant , 
n'eût-îl pas été à désirer que la terre natale 
leur eût. donné les moyens de s^ai&anchir du 
tribut qu'ils paient à leurs voisins , pour un. 
des preïhîers besoins physiques ? Les oliviers 
que l'on coupe , lorsqu'on n'en peut plus tirer 
de fruit y lèssarmens de la vigne, ne sont pas 
une ressomice ' suffîsantë» Si • d'un côté , cie 
manque de bois 'pbiteér 'avec is'oî un certain 
dommage y de l'autre, Tinsulaire lui doit la 
tranquillité , la sécurité dont il jouit pour sa 
culture. Il ne voit point ses terres ravâgéés 
par des bêtes féroces , auxquelles on ne fait pas 
la f»uerre sans qu'il en coûte. Elle est comice 
ré#erxée ^ ceux à qui i'o^tmae a don^é les 
,l|l07ells.4^ leY«p 4m an|i^,rtf» piq^eurs 
jimi^rs». Ce qui devient une partie de plaisir 
très-piquante pour un jeune opulent, est une 
fatigue bien omère ^q^k J^fmre^^i^^j^^i^t 

La 
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de la campagne. L*un voit avec satisfacrion 
un fier sanglier, qu'il poursuit avec Une or- 
gueilleuse ardeur, dévaster dans sa course 
des terres arrosées dés sueurs de ses vassaux^ 

l'autre tremble à la vue seule d'un re&à!td. 

Le gibier est rare; les volatiles sont uni- 
quement de passage 5 les oiseaux aquatiques 
sont également peu communs , ne trouvant 
presque point de mao^cnges. U en est des oi- 
seaux de proie comme des bêtes fauves | ceux- 
ci y seroient privés de retraite ; les autres , 
accoutumés à se repaître du sang des oiseaux 
les plus foibles , 7 trouveroient difiicilenient 
leur nourriture. Chaque année , au commen- 
cement du printems , une troupe de chasseurs 
zantiotes vont dans la Morée mettre à con- 
tribution les bois et les plaines , et reviennent 
dans leur patrie avec les fruits de leurs fati- 
gues. Il y en a qui en font même de l'argent; 
d'autres se contentent de partager leur chasse 
dans leur famille» rarement e^tre des amis. 

La pêche est presque nulle sur les côtes de^ 
cette fie. Les pêcheurs vont sur celles àe la 
Morée , et dafts le golfe de Fatras et deTArta, 
exercer leur industrie. Ils en rapportent une 
petite quantité de poissons qu'ils sont obligés 
d^ouvrir et de saler intérieurement et exté- 
rieurement pour les conserver. C'est cependaiit 
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nnç resàbwce pour le peuple, qui en est fort 
avide. Très- souvent , lorsque les changeinena'^ • 
de teins retardent le retour des barques, le 
poissoa se corrompt malgré toutes ces pré- 
cautions* Le poisson Irais est A rare , et par 
conséquent si cher , qu'il est comme exclusi- 
vement réservé pour un certain nombre de fa- 
milles aisées. ' 

Les habitans du village d'Agala, bâti entra 
les montagnes au S. de l'île, ont nn genre de 
pèche qui tient de la chasse. Ils sont éloignés 
de plus de deux milles de la mer; et on 
n'arrive jusqu'au* rivage que par des préci- 
pices dont la^ vue fait frémir. Ces paysans , 
rendus intrépides par l'habitude , les franchis- 
sent avec beaucoup d'agilité. Ils se lient à 
une grosse corde attachée à un tronc d'arbre 
ou à une pointe de rocher. Sur le bord de la 
mer, il y a diverses cavernes où se retirent 
des veaux marins. Le chasseur est armé d'un 
pistolet. Pour arriver à l'entrée de ces caver- 
nes, il faut qu'il s'iminerge dans l'eau jus- 
qu'au cou , d'une m^in tenant son arme éle- 
vée, et de l'autre se soutenant à la corde. Il 
faut être très-adroit , l'animal n'étant blessé 
mortellement. qu'à la tête; dans toute autre 
partie, la blessure seroit légère, et ne l'empê- 
cheroit pas de fuir en s'élançant dans la mer. 
Aussi*tôt qu'il est tué , le paysan Técorche 
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dans ]fi caverne même ; il n'en conserve qne 
Ta péati et 'tâ graiésé. Cette t»ékii bien dédiée ^ 
éé préparée atéè sdiiï , S€*t à fàîi^ tes châtis- 

sures de ces paysans , qui la préfèrent au cuir 
de bœuf' de moindre durée. La grais&e se fait 
iondre ; ùtk ik tédtdt m rxùé 'ekpiàë d'huile 
qiié Voit Uititilbié pduT éctiA^. ]Ài^té 
est plus A'ive et plus claire que celle de Thuile 
d'oUves^ mais Todeur en est insupportable; 
ét pbnr en faire^ ti$àgèj il faudroit avoir To- 
diôrat dés haibit^fli à'Ajgàla (i). Je tiens cea 



(i) Lettre de M, t)xMMTMina NjiRjt^xT , eu Citoyen 
A* G, S^zvT'S^urMUJt , consul de France* 

«c n fet taaoeoen agii i:^oinsni | la rtUgSone^ i coittuni ^ 
» le leggly ed i pregiudîsîi délie nuîoni die.viMero in 
» dÎTerse epoche , 6 diè ^1 présente vîrono sotte diversi 

9 cHmi , e sotto diversi governi , e stato sempre l^oaico 
» oggetto deli' istoria : chi à avtito la forza di oponcrsl 
» d tutti i riguardi , e non aver altra scorta nella sua 
» opéra , chè la verita à meritato degnamente il nome 

^^Istorico , e costante fu k stima chè gl^ profesaaroiA> 
i» Tarie età ^ e i varii popitli. 

» L^opeia chè toî | 5 signoxe, andafte cmpskiido | a 
9 <^èBii avete ÎbXHo l'osofe dî eoauBfiiiicaniiiy eesendo 
p appogiata sopra taii prineîpii) non puo chè piocaciar 
» vi l'nnÎYersale estînaaionè s le sssidne cure rostre 
» per racogliere le piu minute reridiche informazioni in- 
« torao a tutto (^ucUo chè ri^uarda U £$ico | il civile ] ed 
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détails d'un insulaire très-instruit , qui , se 
trouvant à Agala, voulut bien s'occuper de 



» il politico di c|iie8t* isol»y ePatsidiie Tostre applica* 
a» sloni per poner il tutto aella più chiataidea } bea ne* 
a» rita la gratitudine de tutti gl'isolaiii per ciii roi taate 
9 T'inteiessate t io Yorrei poter a nome de tutti y fanrî' 
» nota questa gratitudine , inà 11611* impof tibtlità di ese- 
» guire la mia brama , mi ristrlngo con la candidezza di 
» un amico , a pregarvi di condur al fine Pincominciata 
3» fatica per la quale azzardo di promettervi iavorevoii i 
» voti del pubbUco. 

» Perdonaterai , 6 signore ^ se un xelo amico mi a im- 
» pedito d'incomiiiciare la nia iettera con lè relaxioni 
a» che mi ayete ricercatot ora chè o suppUto agPimpulai 
a» deU*aniini» mio | ecco chè sodisfo aile voetre diaande> 

90 Al sud délia nostra isola i tra le nontaguei trc^aû 
a» un villaggio die diiamasi AgM* < i Mioi abitanti oltrè le 
3» aoliie rurali oocupaiioni commuai con tutti gU altri 
a» villaggii del isola j per la loro situasione 9 si occupane 
3» anche nella pesca dei vitelU marini 1 il mare non è dis- 
» costo dal villaggio più di due miglia , ma bisogna dis- 
30 cendervi per precipizii chè inoridiscono chi si pone a 
» conteraplarli : quei montanari resi intrepidi dalF assuei- 
33 fazione con somn^a agilita discendono alla spiagia , 80S« 
» tentati per altro da una grosso, fune chè raccomandano 
9» a qualche albero , 6 a qualche grosso masigno. Quelle 
a» rocie à livelio del mare sono sparte di grotte ove i Ti* 
a» telU marini vano a iriposare 9 e anche a palrtorîre 1 per 
a» arriTarvi in qneste caverne bisogna immergersi nel iftaie 
a» £a qnasi al colo sostentando in altO| con un bracdo 
» la pistoU chè deve ucddere Paaimal» amfibio : se ilTi- 
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quelques recherches pour lesquelles je TaTois 
prié de me seconder. La lettre que je joins 



» tello si trova a dormire , il colpo è sicurissimo , ma se 
» è svegliato, all'appressarsi del cacciatore, egli cerca cou 
» veemenza gittarsi nell'acqua, eà allora si vuol tutta 
y> la destrezza per scaricargli la pistola nella testa : iit 
30 qualunque altra parte del corpo lo colga , non lo ferisce 
a» chè l^ggieraeiite | e fugge , ikia nelU testa U feiita e*' 
a» mortale. 

a» Ucciflo il ▼itellO) il cacciatore là in quelia grotta lo 
» scortica 9 e non prenne con se cbé la pelle | «d il grasao 
» chèTÎ e sottopOBtOy abbtndonandoilrimanente per pas- 
» cblo dei uocelli ed al maie* La pelle acccmciata serve 
a» per acarpei à qneili montanari chè la trovano di maggior 
V durata di quella di bne dt cui se senrono communemente r 
30 il gra&so disi'atto in ogtio lo abbniciano nelle lumi , e 
» somministra iina luce più chiara e riesce più |cono- 
» mico di quello Ji oliva alquale per quest'uso saria pref- 
» feribile , se il iettore chè spande neirabruciarsi , non 
a» lo. rendesse insopoftabile à cliiunqiie non à Podorato 
a» assueffato comè i abitanti di Agaia. La prirnavera e la 
a» 8tag^me la più proptîa a qnesta ^esca ^ at ncddono di 
M diverse grandeue | ma non tutti gVanni. 

a» Ecco qnanto nel soggiomo ch» fed nella villa 'di 
m Agala o xilevato intomo alla pesca di qncsti moftri ma* 
a» rîni t o eçaminato varii di qnei villipi y e coatanti , ed 
a» uniformi furono le loro déposition! ; o veduto i precî* ' 
j» pizii per iqiiali discendono nel mare , ma non ho avuto 
» ilcoraggiodiseguitarli: tutto questo l'ofatto con sommo 
» genio per poter veridicamente informarvi, ô signore ^ 
ai aopraquauto mi ave le riches.to su! propoiitO| per. poter 
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ici , €t q«i contient les détails de cette espèce 
de pêche , prouve 4-la*foi8 et le goût des har 

» almeno in parte Himostrarvi la mia riconoscenza per 
3» le infinité gentilezze con cui mi colmate , e la stima 
y> che niitro per i vostri talenti| la €[uale mi confermera 
» à per ,semprè« 

» Vostro umil* oblig. 

af D£MJËTRIO NAEANZL 
» Zante | 1 1 Décembre 1790. 

. Traduction* 

Faire connoître aux hommes la religion 9 les usages^ 
les lois et les mœurs des nations qui ont existé à diffé- 
rentes époques , ou de celles qui aujourd'hui vivent dans 
différens climats | et sous différens gouvernemens ^ a 
toujours été Tunique but de rhistoire. Celui qui a eu la 
fores de se mettre au-decaus de tous préjugés f et de n'a- 
voir que la vérité pour guide dans son ouvrage f a lûen 
pérîté le titre d'iiistorieii ; et l'estime que lui ont accordé» 
les divers ftges et les peuples | ne s'est jamais dé- 
sentie. 

L'onTrage que vous composes y monsieur ^ et que voue 
m'aves fiiitl'Koaneur de me ccanaïunt^ueri étant basétat 
^eielf principes , ne peut que vous concilier l'esllme uni» 

verselle. Les soins assidus que vous prenez pour recueillir 
jusqu'aux moindres renseignemens bien véridiques, rela- 
tivement à tout ce qui concerne l'état physique, civil et 
politique de ces iles ; votre application continuelle pour 
mettre le tout dans l'ordre et le jour le plue claîrt]| tous. 
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bitflns des îles , même du tems des Vénitiens » 

pour les lettres , et ma scrupuleuse attentioa 



méritent bien la reconnoissance de tous les insulaires pour 
^ui TOUS vous intéressez si vivement. Je voudrois pou* 
yolr^ au nom de tous, vous exprimer cessentîména* Dàna 
^impossibilité de satisfaire ce désir , je me borne avec la 
candeur d'un ami | à TOtts prier d'accélérer la fin du tra- 
Tail pénible qne -voos avec cominencë ; et j'ose. tous pro* 
Biètjar6.1é sùfifra^ U fim iiVoMble dm. pMie. . 

Pardon ^ monsieur , si un aèle d^cté par l*amitié m'a 
empêché de commencer ma lettre par les |pisei^emens 
que TOUS n'avea demandés. Pai satStfait au mouTement 
de mon cœur ^ et je m'empresse de répondre à vos 
questions. f 

Au sud de notre île , entre les montagnes , se trouve 
DU village nommé Agala. Ses habitans , outre les tra- 
vaux de *la campagne y qui leur sont communs avec 
1^ autres insulaires , profitant de leur situation ^ s'a- 
donneAt aussi à la pèche d^ veaux . marins. La mer 
afeal éloignée du viliag^. qpe de deux milles $ mais 
•A m» peut y arriver qu'en descendant par des pré« 
c2|gSc<s f dont la vue seule ^t trambler» Ces monta- 
gnards , rendus intrépidea par l'habitude , desçendenl 
jusqu'au rivage ttwec une agilité surprenante. Ss se sou- 
tiennent cependant à une grosse corde attachée à un 
^arbre ou à une pointe de rocher. Les rochers qui bor- 
dent la mer à fleur d'eau sont remplis de grottes , où 
les veaux marins se retirent pour reposer , et même 
làire leurs petits. Pour pénétrer .dans ces cavernes, il 
faut s'immerger dans l'eau presque jusqu'au cou , ob- 
•emnt de tenir éUvé le pistolet qui doit aervir A tuer 
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à ne rapJ}orter que ^es faits que j'avois vé- 
xîiiéB pàt ttoi-même I cm sûr lésqiiels j'atois 
des (^itittordlfs bien aii^éntiqiitefli. 



Pamphibie. Si on le surprend endormi , le coup est 
très-sûr ; mais s'il est éveillé , aussi-tôt qu'il aperçoit 
le chasseur , il s'élance avec vitesse dans l eau , et alors 
il faut la plus G;rande adresse pour le frapper à là tête : 
dans toute autre |)artie du corps il ne seroit blessé 
que légèrcliiient 9 etprendroit la iiiite 9 ftiOM à la téte^ 
1^ bloMàré est mortelle. lie obasseur, après avolè tué 
le veau Àaf lu 9 Pécorcke dans Itf grotte 9 et ne prend 
que là peau et |a graisse % il abaftdomie tout le reste 
à U Toracité des oiseaux et à la men La peau | bien 
préparée , sèrt'jt faire des chaussures à ces montagnards^ 
qui la troutént d*ttne plus grandé durée qiid le cuit 
de bdbéfy qu*on eiiiplfeiie ooàunuifémMit. Là grtUsstoi 
fondue et réd\iite en huile , est mise en usage pour 
éclairer. Elle donne une lumière plus claire , et s© 
consomme moins que l'huile d'olives;. Elle lui seroit 
préférable , si l'odeur qu'elle donne en la brûlant ne 
la rendoit insupportable à quiconque n'y a pas Todor^t 
accoutumé comme les babitans d'Agala. Le printems 
ést la saisonr la plus proffre ft ce genre de p4cheJ On 
tue d<»s' irèèltt marins dn dltférentes grandéters .^ mna 
an ne léutfsii paé tous les anrii 
. 'Vdllà Cfe que f^ai pu savoir ralatÎTenient à la pécba 
de ces anlpliibièi pendant le séjour que j^ai fait dans 
le Tillege d*Agala. J*ai inéenrogé phirienrs paysans , efc 
j'ai toujours trouvé dans tous leurs rapports la plus 
parfaite conformité. Sans avoir le courage de suivre ces 
Tillàgeois 9 j'ai été voir les précipices par oii ils des- 



Les bœufs , les moutons f .€tc , ^éxmeiit 
de la Morée. Gomme dans les autres îles , 
<yn manque de pâturages pour entretenir des 
troupeaux ^ ils sont bornés à quelques chè- 
vres , dont le lait sert à faire ime petite c|.uq^- 
tité de iiomages* On fait une grande c#n- 
sonunation de ceux de Morée , qui sontCez- 
trêmement durs et salés. On reçoit aussi de 
la volaille de cette péninsule. Le. caviar yi^t 
de Ccmstantinbple et de la m^ Nrâre$ :et 
les Anglais importent lés autres salaisons , 
qui sont très-recherchées , et font la prin- 
cipale nourrituire des insulaires. 

fpan^ le tems de J^a moisson » il par^de^ 
iSente quatre à cinq mille paysans, quiVont 
aider aux Moriotes à faire la récolte de leurs 
grains. Ces paysans sont payés en blé^, .et 
«Importent , chacun dans sa familb i la^rè*^ 
Vision dé trois à quatre mois. 

- — ^ 

.cenâtat jusqu'à la aer. Je Pat- fait avec k plot grand 
jfkkiXf afin de remplir d'une manière piédae et yé^ 
lidique les informations que vous m'aies demandëeif 

et TOUS témoigner, au moins en partie , ma reconnois- 
sance pour les politesses infinies dont vous, me com- 
blez I et l'estime dont je suis pénétré pour vos talens» 

Je aérai pour tonjours | 

Votre I etc» ■ 
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On évialiie la population entière ûe Itla 
de quarante « cinq à cinquante mille ame^ 

répandues dans une ville et dans plus de quar 
rante-cinq villages ou hameaux. 

On est fort tourmenté» pendant I*été^ par 
deux espèces de cousins ou moustiques , dont 
la piqûre est extrêmement cuisante. Les pre- 
miers , que l'on appelle mussoni , sont à-peu- 
^rès semblables à ceux de France , mais pins 
petits. Ils font un bourdonnement trds^^fort ^ 
'et s'introduisent en grande quantité dans lés 
appartemens » et pénètrent même jusques 
dans les yiyres et les boissons. Le soir, avant 
de porter la lumière dans les chambres, o^ 
tâche de les chasser par les fenêtres , sck 
en faisant de la f umée , soit en agitant un 
-mouchoir. Ce n'est qu'après toutes ces pré- 
cautions que l'on ferme les croisées, qui, or- 
dinairement mal jointes, laissent des passages 
pour rentrer à ces insectes incommodes , et 
dont un seul sufiit pour empêcher de prendre 
te moindre repos. lia s'attachent le soiÉ* aux 
parois des murs, et oa les- approche assee 
'facilement. On leur fait alors la chasse avec 
une petite bougie ; on les brûle ainsi presque 
sur le mur même ^ mais il faut avoir l'adresse 
de ée placer de manière qu'en s'enyolant ib 
donnent dans le feu. Cette opération, est ton- 
ça» et péiûbiç : le meillciur préseryatii est 
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d'enviroEner son lit de pavillons de gaze f 
m d'iMWi.^oiJ#ij4|ii.fieron qui se lait dans ^ 

ment; mais les Inoustiq^es ne peuvef^ .pi^.- 

nétrer. Ces pavillons se noinuicnt moschaU. 
La secon4§ f^k^^ ^\ iwi^,j]^t:ite WQi;^ 

^paiK» quAlHe^ fait aucim bruit. Sa piqûro 

est eilcore plus cuisante que celle des mus- 
j^onL ^iWX^X. lev^r des WpPHi$|^ /^||£r^^K 

leur lyiv^* 

• Les.insecte^ venimeux «ont très-communs , 
jttsqu^s dan^ Iqs n^ai^^s, où ils sont commp 

De ceux dont ipin dit la morsure mortelle^, 
oa distingue une espèce de çh^i^ilif^. ay^nj: 
une initié de .pat;le3 tijèârfiomlïef | 0II9 est 4^ 
lalonguffiir d'iUi pQU$e,'e^ 
et demi. Sa couleur tire sur le gris , et sa 
.marche est très-rapi^lc^ f^Ue ainie le^ Ueux 
humides , et on la yoit souvent çqi^ir tpoj^ 1^ 
mnx8. fia figure lui «ffiuifi 4om0r Ij». iMA4e 
galem. • ' , , 

Ou craint aussi beauCQ^p une araigi^ée , 
qiii paroît être lamaçqiuief tenii* de cefle 
espèce.- £Ue est de le grcisseur ViW 0 
et son corps arrcoidi^ et d'im w}r^foj^cé . 
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porte sur de fortes pattes. Elle creuse dans 
la terre, près des haies et des buissons, un 
trou de trois à quatre pouces de profondeur, 
qu'elle tapisse avec soin de sa toile. Cette re- 
traite est fermée lieroiétiquement par une 
porte à charnière , que Tindustrieuse , mais 
dangereuse araignée se fabrique de sa toile , 
et qu'elle maçonne ensuite avec de la terre. 
Retirée au fond de son souterrain , elle tient 
entr'ouverte cette porte j et dès que quelques 
insectes, dont elle se nourrit, se présentent, 
elle se referme aussi-tôt, et l'araignée se saisit 
de sa proie : quelquefois elle se met en cam- 
pagne ; mais sa démarche pesante et lente 
laisse souvent aux insectes la ftcilité de lui 
échapper. Lorsque Ton veut forcer cette pe- 
tite porte , on éprouve une résistance sensible. 
La morsure de cette araignée est mortelle, 
et Ton prétend son poison si actif et si vio- 
lent, qu'il tue en moins de deux heures. Le 
seul remède que l'on connoisse, est la prompte 
amputation de la partie blessée. Cet insecte 
est très-commun dans les campagnes , d'où il 
est quelquefois apporté dans la ville dans les 
fagots que vendent les paysans. 

On rencontre très-fréquemment , sur les 
murs , une espèce de lézard noirâtre , de la 
même forme et de la grosseur de ceux de 
France. Il aime les masures , et on m'a as- 
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tuilé que sa blessnre étett mortelle^ On le 
nomme luzerton. 

Un autre lézard^ppelé luzerta , plus pe- 
tit que le premier, de couleur gri&âtre, ai- 
mant également les masures » n'est pas moins 
commun. Il ne passe pas poiir aussi .dan gc- 
.renx que le luzerton. Ces insectes ont une 
marche très-raj)ide ^ ils s'arrêtent aussi -tôt 
qu'pnjes approche » et fixent sur vous leur 
Tue y qui est très-vÎTe. Au moindre monve* 
ment 9 ils prennént la fuite. On les Toit sevu» 
vent aux aguets de leur proie ; ils se nour- 
de mouches , de moucherons et autres 
insectes , et sont fort adroits à leasur^wendre. 

On prétend que la fHqùve du scorpion n'est 
point mortelle) mais elle cause, pendant vingt- 
quatre heures, des douleurs si vives^ qu'elles 
,aont suivies d'accès de liéyre iriolens. On trouiPe 
dans l'ile une lierbe' appelée scorpiccùttù^ 
( l'herbe du scorpion) qui est un remède aussi 
prompt qu iniaillible .eontre le poison de çet 

Les serpensy les -vijiâèes sont rares, et gé- 
néralement petits. Les premiers sont peu à 
craindre. 

ÏHvers botanistes , .qui ont eu occa$iQn . de 
faire quelque séjour à Zante f regardent cette 

Sle comme une des plus riches en plantes 'SSi- 
lutaires. . ♦ . 

Le 
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Le lecteur me saura gré sans doute de l'ins-» 
truire de la manière dont on traite à Zante le 
rachetis;^ maladie contre laquelle souvent Tart 
de la médecine est sans succès. 

J'ai été témoin de plusieurs cures et de 
diiïérentes opérations pratiquées et par les 
médecins du pays, et par les femmes même 
du peuple. L'eliet heureux de toutes ces cu- 
res, lors même que le mal avoit déjà fait du, 
progrès, fixa mon attention. Aussi-tôt que la 
maladie commence à se manliéster, celui qui 
en est attaqué est mis au régime. On lui donne 
d'abord un remède qui le purge légèrement; 
il est composé d'une décoction légère de sène 
oriental ( senna orientalis ) j on fait ensuite 
un sirop très-chargé des six onces de chacune 
des quatre plantes suivantes, aristoloche Ion* 
gue {aristoloclda Longa) , chardon bénit (r^zr- 
dus sanctus), scolopendre {scolopendria) ^ 
vervenne { verbenna)» Trois Ibis par jour, le 
malade boit la valeur de six onces de ce 
sirop à chaque fois ; la première potion le 
matin à jeun, la seconde quatre heures après 
le dîner, la troisième deux heures après un 
souper très-léger. Aussi-tôt que l'on a pris 
la potion , on baigne avec le même sirop 
la partie affectée , que Ton frotte légèrement 
avec un linge trempé dans la même liqueur. 
Cette opération se répète également trois fois 
m. ' M 
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par jour. On prépare ensuite une petite ipian* 
tixè d'aloës soccotxin {aloës sucotnna) mis 
en poudre^ ob en jètte ' Sur la paiHikr firàl<^ 
chement baignée ; on en'lftte 4M»9flil4efi^ féià\ê 
du malade. Il doit garder le lit au moins 
pendant huit jours* On eomptime quelquefois 
la pârtie avec me plaque: de ]pldéftb'i»aîgnée 
du sirop et soupoodrée d'àleiësw^ Ce «If^Hiè 
iait en bouillant une demi-heure. ' "^^ 
On a l'usage de faire prendre aux enfans 
houTean-néb y. pendant, les troiâi préliisMk 
jours , quelques cnilleréss de eé^t>ô{y^.- 
n'ose avancer que cette précaution contribue 
à rendre très -rare .cette maladie dans l'île. 
J-atremarquë que pi^sqvie toiii^\^i9éiùc^iM^f^ 
TU guérir étoient étran^fs; Le» %àmimî^^ 
ministrent ce remède que dans le dernier 
quartier de la lune : on, ne, peut vaincre To-^ 
plnion où elles sont^ qtie dans tout autre terne 
kn^auroit aucun efiet. 
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CHAPITRE XV. 

I^escription de la ville de Zante : situation 
pittoresque d^cctte ville. Forteresse. Fa-* 
lais du provéditeur. Couvens latin et grec^ 
PhUne .très 'fertile et d*tin aspect très^ 
agréable. Population de la forteresse. 
Eglises grecques. F lace Saint- Marc, Ca^ 
thédmle latine. Palais épiscopal. Grands 
garde • Logement du gomemeur des armes» 
Mont' de-piété. Chantiers de construction. 
Bureau de la santé. Douane. Fanal Saint- 
Nicolo. Mole. Fontego , ou magasin pu* 
blic de blé* Marché. Grande rue* "Belles 
* églises. Saint Constantin. Sépulture d'un 
général russe. Lazaret. Arsenal. Hôpital 
militaire. Cimetière des Anglais. Popu* 
latiou de la ville et de Plie. Quartier 
des Juifs* Garnison. 

La yille de Zante est située au centre de 
nie y sur la côte orientale. Elle est bâtie par- 
tie sur la pente des montagnes qui s'abaisse 
insensiblement jusqu'au bord de %, mer , et 
partie siûr le rivage même. £ile forme un 
demi-cercle terminé au S. par la montagne 
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de Scopo , et au N. , par une colline qui s'a- 
vance un peu à la mer. Les maisons sont en 
général peu élevées à cause des tremblcineiis 
de terre. La bâtisse en^st meilleure et d'une 
apparence moins mesqùixve que dans les au- 
trediles ^, elle offre au premiif àia>ord^^^ec^. 
tacle très-agréable. Les nBUations placées 
sur les endroits les plus élevés, séparées entre 
elles par des boàquets d'oliviers dek ifjjihAs 
ou dea ^fardihs que' là naturè senlevitv\pr||| 
soin d'emlicilir , couronnant la partie de fit 
ville que Ton peut appeler maritime , forment 
un wseipbie dont la vue flatte 8iiiguUAiWf0nt 
rëtraiigér i mai» ^ ne' tarde paa-à-^^écn^diisà*- 
buséj car en entrant dans ce séjour si riant 
en apparence , il a lieu de se convaincre 
çémMen peu^on doit^ se Ser èC Textérielnr* 
HéiûPeux si te prëcepCè avoiè^ >ibitë' <^ 
pour le physique , et n'ëtoit ici bien mieux 
appliqué au moral ! * 

Une haute. montagne domine toute la ville : 
sur son sommet est bâtie la forteresse. Le 
chemin qui y conduit est très - rude et es- 
carpé j il n'est praticable que pour les pié- 
tons ou pour des chevaux bifn .accoutumés* 
Au pied de la montagne on trouve une quan- 
tité de lAilets et d'ânes tout sellés , dont 
chaque conducteur vous invite à vous servir. 
Ceci me rappela les postes établis au ba$ 
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du Mont-Cenis. Le premiér poste de la for* 

teresse est une porte précédée d^une espèce 
de yiont-levis, qui ne se Icvoit jamais, et gar- 
dée par quatre à cinc^ soldats sous les ordres 
d'un sergent et d'un caporal , très^souyei^t 
même sans cKef. Le corps -de -garde n'est 
qn'iine mauvaise cahute , où la sentinelle 
étoit fort heureuse de pouvoir se mettre à • 
l'abri de la pluie. A Pentrée de la forteresse 
se trouvé un yîUagè nommé BucùU, Ses ha- 
bitans sont réputés , parmi les insulaires , 
pour les plus vindicatifs et les plus portés à ré- 
pandre le sang. Après deux autres postes du 
même genre* que le |$remier , on Toit d'a- 
bord une église grecque de peu d'apparence. 
On monte ensuite une rue très -étroite , bor- 
dée d'un côté par les murs élerés d'un cou- 
"vent -de religieuses grecques f et de l'autre « 
par quelques maisons très -basses, n'ayant 
qu'un seul étage. On arrive ainsi sur une 
espèce de place : à' droite sont les prisons> 
que les Vénitiens ne laissoient jamais vuides; 
à gauche , le logement et les bureaux du 
chancelier et autres officiers civils. Au fond 
de cette place étoit \le palais du provéditeur^ 
. édifice très-mesquin. On entroit d'abord dans 
un vestibule où logéoient Une trentaine de 
soklats , garde de son excellence. Comme- 
dans la première salie du palais du prové- 
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diteur- général , je vis dans ce vestibule un im- 
mense tableau , où étoieAt peintes les armoir 
jrie9i^du provéditeiir : six haUebar^es et les 
tuniques des Iiallebardiers figuroient aussi sur 
la muraille. Un mauvais lit-de-camp occiipoit 
un des côtés de ce vestibule. De ce vestibule , 
on comiiiuniquoit daiis une salle où leprpTédi- 
• teur rendoit la justice y et où se tenoient les as- 
semblées de la noblesse du pays, lorsque les mau- 
vais tem$\empêchoient son excellence dis des<!^ 
cendre en ville. Tlnémisjétoit r^p^e^tée au 
plafond «nyirennëe 4e tous ses attributs. As« 
sistant un jour au plaidoyer d'une cause, un 
des plaideurs s'approciiade moi, fétonné de ce 
que javois regardé À f»lu$îieur8k||Dpriîse9 d^M 
peintiu'e. Il me fît -la grâce dè m^^ ?don# 
lier Texplication. Ce que vous voyez, me dit- 
il fort sérieusemçiu , est le portrait d!uiie 
cburtisanej ses |$veura,^n( véiv^i^fi^ ,aù9ai 
n'y ai-je jamais eu aucune pait. Jf'^i U rai-* 
son pour moi dans l^ffairc que vous en- 
teudezi discuter j j*avois ég^ilijment drûiç dans 
une 4]uarantaine d'autres, procès : Ici^ ai 
perdus } je perdrai <cel«i-ci* m Hx^ong^ 
pas. Je ne pus m 'empocher de ri*© de l'ex^ 
plicatio» : Thompie aux procès en rit au^M , 
et me parut {perdre fort gaiementtî^.^ause» 
L'^meublemenft de la. ^Ue consistoi| eAm^ 
petite ^able couverte d'un tapis y sui^ laquelle 



. étoit.posé le livre des évangiles , trôis ftfii* 

teuils, pour le provéditeur et les deux con» 
seillers , et , vis-à-vis , une chaire portative , 
où montoit Torateur. Lorsqu'il parloit , il 
avoit à ses côtés les procureiirs , tenant les 
pièces du procès et *des livres de jurispru* 
dence , dont ils lisoient dif'fércns passages 
à sa volonté. Les auditeurs de quelque cou** 
sidération aToient des 4sbaises. lis auroient 
en fort à soufirir, s'il leur eût lallm entendre 
debout ces pièces d'éloquence. 

Un escalier en bois condaispit aux apparte* 
mens du provéditeur. Je^n'y ai rien vu de 
particulier et qui pûtin^t^UBeser la curiosité àn 
lecteur. ■ • 

Prés du 4)alais du provéditeur , les deux 
conseillers nommés* par le sénat , occupoirat 
autrefois une maison appartenaiite au gouver- 
nement. Depuis qu*elle ëtoit tombée entière- 
ment en ruines > ces oiliciers iouoient un lo^ 
gement en ville , et rëcevoient .une certaine 
somme en dédommagement , et ce qui est 
arrivé pour le provéditeur lui-même , depuis 
le dernier tremblement de terre qui boule* 
Tersid|e. 

Le^rortifications cc^nsistent en une simple 

enceinte de murailles , endommagée en plu- 
sieurs endroits. £lle est terminée au S. par 
vne demi*lunê où Ton arborôitle pavillon de 
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saint Marc, Il y avoit dans cette forteresse 
«me • vingtaine de canons de fer , la plupart 
en mauY$.i6 état et s&as affûts. J*ai vu sou- 
vent suppléer à cette artillerie par de grosses 
^ boîtes , pour répondre au salut des bâtiuiens 
de guerre. étrangers. • * 
^ ' JLa. forteresse ne ro'anijue pas d'eau; on y 
f trouve une source assez abondante et exceU 
lente. Elle se nomme naranzera y soit peut» 
être à cause du voisinage de quelques oran- 
gers , soit que l'on veuille exprimer ainsi sa 

• bonne quâlîté', éti l'assiniiilant au goût déli- 
cieux de l'orange. 'Cette source fournit à une 
partie de la <:ûnsûUHiiation de la ville^fcmais 
les frais de transport .à dos de mulet en ren- 
dent l'eau fort diàv; "U y a en outre pltiaiclurs 

citernes. ' • • 

• A peu de distance , on rencontre un cou- 
vent d'hommes de l'ordre de S. François. 11 

• n'y avoit plus qu'un moine gras et bien 'por- 
tant , jouissant seul pieusement d'un revenu 
destiné à l'entretien de douze religieux. Le 
monastère et l'église ëtoieat' en* fort man- 

, vais état. - . ' = - ^ 

Leprovéditeur faisoîtdirela messeidiezlui 
les dimanches et fêtes ^ et avoit à cc^ wet un 
chapelain qu'il emmenoit de. Venise. On n'i« 
gnore pas qu'en Italie , commet' éa Espagne , 
et autrefois en France .toute jfersonue d'une 
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fèrtàn&mséi ou ^«Vée* à w^p^ice émineii té , 
se piquah'ft'avbîr un ecclésîasdqiie directeur 
de sa conscience , et ordinaire ment despote 
dans sa maison. * • 

- Ce c^i eiigage.le pkid les étt«ifgei^s à monter 
à la forteresse de Zante , est le c6ap*d'œil ex* 
tremement agréable , la variété , la beauté 
des points de vue qu'offre une vaste plaine 
«^qu'eïie domine à l'O. Cette plaine renferme 
sAile lopins' gr^dre partie des ' productions 
de l'île. Le paysage est diversifié par quantité 
de maisons de caiU[)agne ] de vignes, de bou-^ 
qiiets d'oliviers, de jardins , quelques pièces 
de blé , et des pâturages. Dansie tems de la 
rendange on de la récolte des oliviers , on ne 
peut rien voir de piujs agréable que l'activité 
qui anime .'ce tableau , dont le lointain .est 
terminé par lavtie délainer* Cette plaine peut 
avoir cinq lieues en longueur sur trois et de- 
mie de largeur. Jusqu'en i6y6 , elle formoit 
nne espèœ de marais , que le provéditeur 
AngriorSadMurîgo (it dessécher. 

Toute la population de la forteresse ,*da 
tems des Vénitiens , y compris la garnison , 
ne montoit pas à plus de quatre cents ^quatre 
eent cinquante liabitans. 

Xies • édifices les plus* remarquables , snr le 
penchant de la montagne , sont les églisfs. 
La |Mreayfèr«w fin rit latin , sous l'invocation 



de saint Elie , ètoit autrefois Ja paroisse. 
Elle étoit desservie par un des chanoiAes du 
chapitre de la catli^drale ; il y occupoik une 
^petite maison très-agréable , et jonissok d'un 
jardin potager. assiîa étendu, et dont lepro- 
«luit Iburnissoit bien au - delà de tous ses 
besoins. r . . " > 

Les églises grecf «es sont celles de S. Ghr 
vmi in lancada , qui appartiéntà un couvent- 
de religieux 5 la Madona spiliotissa ou ané^' 
fonitra y son Giorgio dei grebanî , et une 
• pedte chapelle oonsitcrée ausat à saint £lie. 
' De retour de la forteresse et de la ition^* 
tagne , on trouve la place Saint-Marc , située 
au centre de la ville. Elie est petite , de figaro 
triangulaire^ pavée de pierres plates , et en- 
vironnée de maisons d'un assee triste «spect. 
Agauche, on rencontre d'abord uncaié dont 
le dehors est défendu de l'ardeur du soleil 
par un berceau formé d'una treille de vi- 
gnes. Les jeunes jgens alloîent y employer une 
grande partie de la journée à jouer aux cartes 
et au billard. 

Oa!voit ensuite une petite église grecque et 
atte&antla cadiédrale latine , sousllnvocatton 
de saint Marc. Cette église, qui, peu vaste, et 
n*a que deux petites chapelles outre le maî- 
tre-autel 9 étoit ^enue avec assea dé soin et 
de propreté. Elle communique avec' le palaià 
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épiscopaL- Je n*y ai rien remarqué qu'une col- 
lection de portraits des prélats qui ont occupé 
le siège de Zante , et parmi lesquels se tarouVent 
quelques cardinaux et quelques nobles véni- 
tiens. DaiiS une salie, OÙ l'évéque donnoit au-' 
dience , étoitoonatanment disssé^ poocvcette 
cérémonie» une espècede «rônemirmonté d'un 
baldaquin , et devant lequel se trouvoit un 
prie-dieu et une grande croix. Ljégiise catké- 
drale est easvâronaée • de; maisons destînéesr au 
log«n«.-le.duu«««, e'euce <,«'-««^, 

nous appelioiisun cloître, Presqu'attcnantétoit 
la grande garde^ où pou\ oit se trouver uue tren- 
taine de soldats. Ce n'^toît 4{ii'ui|e mauiraisç 
mâison^^ feid étage , préoédi^ed^ae petite 
en ceinte formée par «ne barrière en bois^dans 
laquelle vieux camona I^al^. assu;rés sur 

des aiïû^>^pçfutriê, lBtMQTmm^^m 
* figiire«r<3sttelMrnWiSiiitkprodl^ 
dont un insulaire avoit acheté l'impunité d'un 
crime. £u entrant dans cecorps-de-garde ^ on 
BepafiiipîttaïKdéfendre d'w de cooi* 

paiBsidU poop ceifx qial^liaibi^ient. VeBiç^ 
oecnpoit un petit cabinet , oii le jour péné- 
troit par une croisée f ermée d'un grillage en 
fer« sana^yEt^es ai volets.. La second» pitejS^i 

Ic^esKent des soldats età èilul des piison^ 
nieis : piL^'y,,voyoit qii'ti« lit dec^mp. . 
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Sur la droite de la place , était la maison dn 
gonvemetir des amnes; Presqu'à côté- ^ est 

le mont- de- piété , composé d'une vaste 
ealle environnée d'armoires à triples serru- 
res / où sont gardés les jeifets înis en dépôt. 
Cette même salle ' servoit aussi pour les as* 
semblées du conseil de la noblesse , qui s'y 
plaçoit sur un double rang de. bancs. Le 
iicMod pltii- étensé tormoh un tribunal enyi- 
ronné d'une balustrade. Là siégeoient le 
provéditeur et les conseillers. Au-dessous de 
la salle est;an magasin de la même grandeur 
où Ton reniÎBrmoit le biscuit destiné pour la 
garnison 5 on en conservoit aussi pour fournir 
aux besoins des vaisseaux de guerre, qui re- 
lâchoient dans la rade. # 

Le mont-de-ptété fîit établi en 1670. On eit 
faisoit monter la valeur à i5o,ooo liv. Cet 
ëtablisse^iicnt eut des succès prodigieux de- 
puis les révolutions qui agitèrent la Morée , 
et forcèrent ime grande partie de ses habi* 
lans de s'enfuir avec ce qu'ils purent emporter 
de plus précieux, et à chercher un asile dans 
les îles véni^ennes. Le mont-de-piété étoit 
sons la direction de trois administrateurs 
nommés par le conseil de la noblesse. Cette 
salle servoit aussi au dépôt des archives de 
la ville. A 

Un peu plus loin , sur le rivage de la mer , 



est un craplaAment en forme de chantier pour 
la constructioi^clcs barques , bateaux et bâ- 
tiinens marchamls. Leur plus grande portée 
n'est que de 200 à 25o tonneaux. 

Sur cette même place est le bureau de Li 
santé. Il consiste en une petite maison divisée 
en deux pièces. Dans l'une les intendans de 
la santé avoient leur tribunal, dans l'autre le 
chancelier tenoit son bureau. Danscette cham- 
bre , il y avoit une armoire où étoient renfermés 
des bâtons portant un petit pavillon triangu- 
laire. Ils servoient à faire distinguer les bar- 
ques que l'on armoit dans les cas de peste sur 
le continent voisin , pour empêcher tout dé- 
barquement clandestin. Vis-à-vis est une autre 
maison destinée aussi pour les intendans de 
la santé. Le haut est com{)Osé d'un salloa qui 
communiquer quatre petites chambres dont 
une sert de çuisine et à préparer les parfums. 
Ce logement n'étoit point ordinairement ha^ 
bité; on l'accordoit queh[uefois, pour peu de 
jours , à des passagers qui , ne faisant point 
leur quarantaine au lazaret , desiroient se re- 
poser le tems que le bâtiment demeuroit en 
rade. C'étoit aussi le rendez-vous des person- 
nes qui avoient à conférer avec d'autres qui 
se trouvoient dans le cas de la quarantaine. 
Cette maison s'appeloit la contiiniacia. 

Le bas est un enclos prolongé tout le long 
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du rivage d'une petite anse , où sé retïi^ent 
les barques venant de la Morée , ou de quel- 
qu'autre partie de la Turquie , d'où elles ap- 
pditent les grains-, le bétail , la volaille, etc. 
€ec enclos., cln côté de la ville ^ a tin certain 
nombre de croisées basses et fermées en de- 
hors par des volets à serrure , et dont les clefs 
étorent chaque soir déposées au bnrean de la 
sasité.'Un petit mur à' hauteur d'appui règne 
tout autour de l'enclos , à la distance de sept 
à huit pieds , de manière que du dehors on ne 
puisse toucher les- personnes m les efibts qui 
j»6ftt *en;dedans; Les croisées- servent pour 
passer les blés et autres grains apportés de la 
Morée ; on les verse dans une. espèce de canal 
en bois , amovible , dont ilne extrémité porte 
sur la fenêtre, et i'in^é sur le petit tnur. On' 
mesure à fur et à mesure , avant de transporter 
le grain. De distance en distance on plaçoife 
des sentinelles pour etn^êcher que personne 
dés gens en contnmàce ne s'introduisît dans la 
ville. Une pièce de monnoie donnée au fac- 
ticmnaîre , retidiât quelquefois nulle* cette 
précaution. • 

Près du bureau de la santé est celui de la 
douane , mauvaise cahute, dont le haut, com- 
posé de deux petites chambres , sertoit pour 
les employés ; quant à celles du bas , ellesétoient 
occupées par sept à huit soldats esçlavous des- 
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tinés àdonner main-forte aux douaniers. Ceux- 
ci entretenoien;: dc'; plus une banque armée 
aussi d'esclavons , qui yeilloit à ee qt(*H ne sé 
débarquât rien clandestinement sur les difï'é- 
rens points de la côte éloignés de la rade. 
; AttenantestrëgUsè grecqiiedeSaiat*Nic<^b. 
An^iiiîut dm clocheiT on a pl^»cé un fanal qui 
sert de guide aux bâtimens qui viennent au 
mouillage pendant la nuit. Il n'arrivoit que 
trop soiiTeat qu'il jk'étoit point allumé , lé 
papas s'approprii^tthnila qu'il recevoit pour 
son entretien* • , : ' î ' . ' ' ' 

.Cette église donne éon nom à une jetée vbi* 
sine ( j'en ai déjà parlé dans le chapitre pré- 
cédent ) , qni , s*ayançant à la mer , forme uu 
petit port poiu:les galères, barques, et mêmeles 
bâtimens marchands tirant peu d'ean. Uy aToît . 
autrefois en cet endroit un fort où logeott le 
gouverneur des armes , et dont le canon pro- 
tégeoit le mouillage. Il fut démoli sur des 
plaiptés <ppi^s par la cottf ottomane. On 
n'adiBettnit dans cette anse que les bâtiïi^eiis 
ou bateaux ayant pratique. Les douaniers 
avoient un poste sur le rivage de la mer , oit 
l'on débarquoit les mardumdises : c'est cè 
qu'on appeloit la piccola dogana. 

A peu de distance , on trouve une petite 
])lace q narrée ouest le fontego y magasin de 
â>lé. Cet édiiice est peu élevé» et divisé en deux 
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taste» salles dont .Les oroîsées sont ferm^ei 
d^un grillage en £er. 0^ y dëposoit à chaque • 
rëcoltè une certaine quantité de grafns des- 
li^iés pour fournir àla consommation c^ans les 
années de disette* ' • . > 

. . ;Une rue; exti^êunemeiit étroite conduit de là 
au marché , que l'on appelle piazza deWerbe, 
Les paysans \ont eu cet endroit étaler les. 
denrées ^ les irtiitsiqu'ik portent* en ryille* On 
trouve aussi quantité. dé-boutiques où se ven- 
dent les salaisons , telles que le caviar , la 
morue ^ le hareng » etc. et les iromages de 
Marée.. Ces marchands de vivres en détail 
formoient un corps solidaire entr'eux sous la 
dénomination de f railla ciegli yromag'ieri , 
ppiir le paiement de^ articles qu'ils receyoient 
desuégocieus^ Qt qui, d'epi^a cette obligation, 
ne couroient aucun «risque.- On leur accordoit 
un délai de trois mois , même de six , et quel- 
quefois d*un a^, pour solder leur compte. Au 
milieu de ce mardié» qui est fort étroit on 
- trouve un caf'é où n*étoient admis qué les no- 
bles du pays. On ne pou voit clioiair une si- 
tuation plus incommode y plus saie et plus 
infecte. - 

De la piazza deWerbe on entre dans la 
calle larga , la grande rue ; on y rencon- 
tre des maisons assez bien bâties. Elle fmit 
à. une' sablonmère . sur le bord' de laquelle 

ou . 
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oh Toît lès deux plus belles et pliis riches 

églises grecques , non-seulement dé Zante , 
mais même de toutes les autres îles. La pre- 
mière , sous i'inyocation de saint Denys> est 
dëcorée de tableaux peints par des artistes 
venus d'Italie. On y a prodigué les ornemens 
en sculpture grecque et en dorure. Un des 
morceaux de peinture qui fixe d'abord l'at- 
tention de l'étranger , est l'ouvrage d^un papas 
Zantlote. Il a à- peu-près trois pieds de lar- 
geur t et s'étend de toute la longueur àagia* 
tdzzeo , galerie où yont les femmes. Il re- 
présente une procession de saint Denys ; on * 
y compte plus de trois cents figures \ et Ton 
m'a assuré que la plupart étoient ressem- 
blantes aux originaux. Cette église est enri- 
chie d'une grande «quantité de lampes d'ar- 
gent et d'offrandes des dévots. Le corps de 
saint Denys y est conservé dans une châsse 
garnie en lames d'argent dojBées, très -bien 
trayailiées. L'église de Saint-Denys est desser- 
vie par une communauté de religieux grecs 
de Tordre de Saint*Basile , sOus la direction 
d'un abbé. Ils occupent un couvent assez 
bien bâti ,.mais où ces moines laissent régner 
une mal-propreté dégoûtante. 

Après Saint-Denys, Téglise de Phanerome-' 
nie , apparition de la saifeite Vierge i est , 
sans contredit , celle qui peut le plus inté- 
III. N 



raser la ciirîoftîtë iea- étrangers ; elle est , 

comme la première , ornëe de quantité de 
tableaux peints avec goût , et éclairée d'un 
grand nombre de belles lampes : la dorure » 
la sculpture n'y brillent pas moins que dans 
l'église de Saint-Penys. £n général, tous cee 
lieux de dévotion sont à Zante beaucoup 
plua riches» plus fastes,. et infiniment mieux 
décorés que dans les autres îles. La crainte 
des tremblemens de terre n'a point empêcUé 
les insulaires d'élever beaucoup leurs do* 
chers. 

Continuant le même chemin , à peu de 
distance» on traverse la Fiunmra sur un petit 
pont en pierres de trois arches. Suivant alox^ 
le rivage de la mer > on rencontre d'abord 
une église greH:qiie consacrée à saint Cons- 
tantin » dont la façade est composée d'un 
portique appuyé sur huit piastres en pierre* 
C'est là que fut enterré un général russe , 
mort en rade à Zante dans la péuuitiéme 
guerre entre la.Jlussie et la porte Ottomane* 
Le gouvemément .vénitien .donna en cette oc- 
casion une marque de sa foiblesse ordinaire. 
L'officier commandant, successeur du général 
défunt y demanda deiui rendre à terre les der- 
niers devoirs. Le provédit)eur répondit que 
l*escadre étant en quarantaine, le corps de-» 
V voit être transporté en droiture du vaisseau 
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amiral an lazaret 5 qu'il off'roit de faire rendre 
à terre les honneurs militaires par la garnison. 
Le commandant russe, loin d'accéder aux 
propositions du gouvernement , ordoima aussi- 
tôt , en présence de Tofiicier envoyé par le 
provéditeur, le débarquement du corps, qui, 
après avoir été salué de dix-neuf coups de 
canon de chaque vaisseau , fut porté à terre ^ 
accompagné de toutes les chaloupes et canots 
remplis de troupes. On débarqua sur la sa- 
blonnière ; la troupe russe se rangea sur deux 
lignes , entre lesquelles on portoit le corps , 
suivi de tous les éAts-majors. On se mit en 
marche. Cependant le provéditeur , persuadé 
que l'on iroit au lazaret , s'étoit empressé 
d'y envoyer une partie de la garnison pour 
recevoir le corps 5 mais le convoi s'arrêta 
à l'église de Saint- Constantin , où , après 
une longue liturgie , le général fut inhumé. 
La troupe russe revint ensuite sur la sablon- 
nière , où elle exécuta quelques évolutions. 
Ce spectacle avoit attiré une Ibule d'insu- * 
laires , et %n décida un bon nombre à s'em- 
barquer sur l'escadre. Cette conduite du com- 
mandant russe , qui violoit les lois de santé . 
respectées par toutes les nations , et com- 
promettoit en,même-tems la neutralité d'une 
puissance amie, méritoit l'improbation de son 
gouvernement. Combien de fois de pareilles 

N 2 
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bravadès n*ont- elles pas mis les armes à la 
main à des peuples jusqu'alors paisibles ! 

A deux ceots • pas de distance de Saint- 
Constantin y on arrive an lazaret : c'est uii 
ensemble de quatre cours quarrées , fermées 
,de murs peu élevés , où sont déposéeis et 
rëventéês les nia^cbstidtti^.^de quarantaine. 
Il y à quelques chambres pt»ur les passagers. 
Le prieur, ou capitaine du lazaret, occupé 
le haut de la ijaçade du côté de la mer ^ et 
ILu-dessons loge le détacbement de gàrde > 
qui n^'étoit que de sept à huit hommes. Les . 
chaloupes s'amarrent à fin petit môle ; mais 
lies Teints de I^. G. y lèvent une forte mer^ 
qui souv&t ^ti^pêche de pouYoir y aborder. 
•Sans une gràlide dépense , il eût été facile ' 
de remédier à cet inconvénient, en prolon- 
geant un peu ceçte jçtée , et lui faisant faire 
le coude lies bateaux et .chaloupes y àuroient 
été ainsi en toute sûreté. Des religieux dé 
Tordre de Saint- Antoine ont, attenant du la- 
zaret, une église et un hospice tenus avec 
beaucoup de soin } ils cultivent aiflsi un assez; 
beau jardin j ils administrent les secours de 
l'église aux malades du rit latin.. On n'a pas 
oublié un ^Use gi^eoqùe sous Tinvocation de 
saint Roch , dont le papas est chargé des 
mêmes soins pour les fidèles de la religion 
grecque. 
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Au sortir du lazaret, on trouve ces jardins 
que les insulaires vantent tant^ et qui ne sont 
agréables que par les petites partieis que Ton 
y va faire dans la belle saisoii à Tombre des 

oliviers. » 

En revenant du lazaret et marchant au N.^ 
on voit sur le rivage TiCrsenal. Ce n'est qu'im 
grand magasin à moitié découvert^ où l*on 
déj)osoît queUjuefois des agrès , des câbles, 
des ancres et des aii'ûts de canon pour les 
Taisseanx de guerre. Cet arsenal étoit 'sous 
Pinspection d'un officier de la marine , qui 
avoit le titre àH amiraglio ^ capitaine de port. 
Ses fonctions consistoient à indiquer aux 
bâtimens étrangers le meilleur monillage de 
la rade, et à veiller qu'en se plaçarit ils ne 
pussent porter dommage aux autres , soit 
en croisant leurs câbles avec les leurs , soit 
en s'approcbont trop , ce qui pouvoit occa- 
sionner des abordages dans lés gros tems. 
Il devoit aussi veiller à ce que le fanal de 
Saint-Nicolo fût exactement allumé , et, dans 
le cas de tempête , porter ' tout secours aux 
bâtimens qui se trouveroient en danger. C'é- 
toit aussi à lui qu'on s'adressoit pour avoir 
des pilotes pratiques de l'Archipel ou du golfe 
de Venise. Outre sa paie suivant son grade 
dans la marine , cet officier avoit environ 
un écu par bâtiment qui moDÎiloit en rade ^ 
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et ttente sous de chaque barque. H exîgeoit 

aussi iin tribut en poisson des bateaux de 
pêche. 

Le premiev bftdmeniC public que Ton ren- 
contre après Parsenaly est l'hôpital militaire , 
s^tuë aussi sur le rivage de la mer. Il est di- 
visé en deux salles. (5eUe du bais ooniieDoit 
trente à quarante mauvais Ut», oà les mdLades 
ctoient couchés deux à deux , sans le plus 
souvent faire attention à la diversité de leurs 
maux. La plus rebutante mol- propreté , le> 
manque de remèdes et uile nounriture insuf- 
lisante et mal-saine faisoit perdre à Tetat la 
plupart des malheureux qui entroient dans 
oet hospice. La place d'administrateur , celle 
de médedn et autres officiers de santé étoient 
Ténales : c'est assez en dire pour qu*on cesse 
d'être étonné de voir riiumanité si cruelle- 
ment sacrifiée* La> salle du haait étoît le re- 
fuge de ces eilfans nés sous les auspices de 
l'infortune ; entassés deux à deux dans leurs 
berceaux y leurs cris plaintifs appeloient en 
vain du seCou^s de femmes chargéés de les 
soigner, et dont Favidité avoît fermé le cœnr 
à tout sentiment de pitié. Chaque enfant étoit 
inscrit sur un registre , et le gouvernement 
payait une somme plus que suffisante pùnt 
son entretien. Ges innocentes , ces intéres- 
santes créature^), en proie à tous les maux 
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^ l'enfaiieéV ftbttndonnéés , pour ainsi dire» 

à la nature seule , survivoient rarement à leurs 
souiïrances. Les morts n'étoient jamais portés' 
6lir l'état de l'hospice , iJM plusieurs fliôiflf 
après qu'ils hVxistoient pins. L'ame de l'hom-' 
me sensible se soulève ; il porte avec horreur 
la vue sur les monstres à la rapacité desquels 
bv SCK»*^ s«s 'SeiBiblables} U mniâ^t^ il ^é-^ 
teste te goureruéitiefit inHtfoitfiik dcmt riusôu>^ 
ciance fait de ses agens autant de tigres. 

Vis-à-vis .de i^^piti^^ est une église latine 
umt i'mvocaftibn . de sakrte Marie. £Ue. dé» 
penà" d^n couvent de rëcollete , dont la fon^ 
dation remonte à environ deux siècles. J'aurai 
occasion ^'^à parler dans la suite. 

carpé y qui conduit sur une colline dont le 
sommet a été converti en un cimetière des^ 
fbié |NMlt l«l ifaifgbiis qui moMoient à Zauie. 
Rien de plus pittoresque que ce séjouî» detf 
n^Ofts : c'est une enceinte quarrée , l'ermëé 
à^^ifÊi^ à un 

papas qui d|ben ««te petilé* dbAfHsU^ àMàéé 
à saint Geoïges : tdus les capitaines ét ptftf* 
sager^ anglais que le commerce attire à Z^nte, 

de cette enceinte ^j^st planté de cyprès et 
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autres arbres lugubres ^ et semé de mansplée» 
de différentes formes^ les uns éleyés sur des 

colonnes , d'autres composés d'une simple 
table de marbre. Dans un des coins , une, 
espèce de grotte renferme le tombeau- d'un, 
consul anglais; le lierre tapisse les murs, et 
inele son feuillage aux emblèmes funèbres ea 
relief et eu peinture dont cette grotte est or- 
née : une inscription latine transmet à Ifi pçs^ 
térîté réloge des yertus et des qualités et la 
date de la mort de cet agent britannique. 
Tous les autres tombeaux sout également 

^ chargés d'inscriptions latines ou anglaises, 
et portent en sculpture l'éousson des< armoi- 
ries des défunts. Un des côtés de l'enceinte 
est fermé par un petit mur à hauteur d'appui, 
donnant sur un profond rayin, doininé du 
côté opposé par une autre colline aride et 

. escarpée. * ; 

. De retour de cette solitude lugubre , et 
continuant à. suivre le rivage au N. , pendant; 
un tiers de lieue, on arrive à la fontaine de 
crio nero , do4it j'ai déjà donné .la descrip- 
tion , et qui termine ce que Ton ponrroitap** 
peler le littoral de la* ville de Zante. . 

On fait monter sa population à environ 
douze mille ames , et le total de celle de. l'île, 
de 4^ à âo> mille. On compte une cinquan- 
taine de villages distribués partiç dans la 
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plaine , partie 8fnr le haut et la pente des 

montagnes. 

Les }uifs y dont le no m bre est d'environ deux \ 
mille, occupent dans la ville un quartier .sé- 
paré y environné de murs , et dont les portes 
sont gardées par un petit détachement. Ils 
n*ont point de synagogue pour Texercice de 
leur religion^ toutes le^ cérémonies de leur 
rit se font diez le rabbin , qui réserve à cet 
efï'et une salle dans sa maison. 

Trois cents hommes composoient la gar- 
nison de Zante , dont les habitans de la^ cam-^^ 
pagne étoient, comme dans les autres iles^. 
enrôlés sous le titre de cernide. 



C H A P I T R E X V I. 

Or'Œuic des habitans de l'île de j^ante. Ils 
fondent Sagonte en Espagne , ^servent sous 
les drapeaux d'Ulysse au siège de Troyes. 

Pi.iNE (i), en faisant la description de l'île 
de Zante, dit qu'elle exista d'abord sous le 
nom d'Hyria; mais. nous ne conmiençons à 
connoître^ d'une.* manière certaine, ses pie- 

■ • ■" . , ■ [ . — > . ■ f ^ ' 

(i) Pline I Liv IV| chap j3« ' 
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miers habitans , qu'au moment où eHe chan- 
gea de dénomination et de maître (i). Zacin- 
thiiSy iils de Dardanus, roi de Troyes^ ^établi 
à Psopkis, ville d'Arcadie, conimante avec 
l'Achaïe , passa à Zante ; il y conduisît une 
colonie, y bâtit une ville et une citadeUe, 
qu'il pomma Psophis : Tlle prit le nom de ce 
prince. ' / 

Thucydide (2) donne aux Ach^ens la gloire 
d'avoir les premiers penplé cette île. Le voisi- . 
nage de TAchaie pouvoit avoir attiré un cer-» 
tain nombre de ses habitans sur les vaisseaux 
dé ZacinthiisS , et sa colonie se trouver ainsi 
composée d'Arcadiens et d'Achéens. Il seroit 
également possible que , dans ces tems reculés 
où il étoit aussi facile de faire une conquête 
que de la perdre, les Achéens eussent chassé 
• les Arcadiens de l'île de Zante. Le savant 
Petavius (3) place répo(}ue de cette- expé-> 
ditioii de Zacinlhus eiiviroii l'an du monde 

La nouvelle colonie s^augmenta rapidement 

d'une ibule d'étrangers, que ia situation heu- 



(1) P«isaiiMW f Voy. d'Arcaditt. 

(2) Thucydide , Hist. du Feloponèse , Lir Ht. 

(3) Petavii» Rationar. Tom. H* la regam trojiuioriim 
tabula. 
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revLsef la douce» du. climat, PabondanGe du 

terroir attiroient de tous côtës. Cent ans s'ë- 
toîerit à peine écoulés depuis Vétablissement 
de Zacinthus dans l'île , que les habitans , 
deyenns trop nombreux , furent obli^s d'allev 
peupler eux-mêmes une terre étrangère. Ils 
passèrent en £spagne (i), où ils bâtirent 
Sagonte ; ils y portèrent une statue de Diane ^ 
et élevèrent à cette déesse un temple qui eut 
beaucoup de célébrité. Sagoute fut renommée 
pour son opulence : lorsque Rome et Cac^ 
thage se disputoient l'empire du monde, in- 
violablement attachée aux Romains, ce ne fut 
qu'après la défense la plus opiniâtre et la piu9 
glorieuse , Qu'elle succomba, sous les efiFoita. 
d*AnnibaI. Ce général la détruisit de fimd etk 
comble , et ne respecta que le temple de 
Diane. Bocchus place Tépoque de la fonda- 
tion de Sagont* deuxi cents ans avant 1# 
si^e de Troyes. 

Il est des auteurs qui en attribuent la gloire 
à Hercule; et les Sagontins entretenoient 
l'opinioa 'flatteuse d'avoir eu un demi*die«i 
pour fondateur. Silius Italiens (2) met dans 
la bouche de Murrus, un des principaux cir 
toyensy ces deux verfi^ ; 



(i) Tit.-Liv. de bello Iiispan* 
, (2) Silius Italicus ^ Liv. L 
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' Contlitor AlciJe , eu jus vestigia sacra 

Incoiimus I tettm minitaateob averte proceilam. 

Apollodore (i) , Tite-Live (2), Pline (3), 
StraboiL (4) et divers autres auteurs, s'accor- 
dent sur la fondation de Sagonte par les Za- 
cinthiens. Silius Inî-même rend bientôt hom- 

mage à, la vérité (5). 

Amiaque daUGliia.proaTis portata Zacyntlio* 

Zacantha , axitk^ ville d'Espagne , fat aussi 

une colonie des Zacinthîens. 

Nicanor (6), en parlant de Paros* île de la 
mer Egée , dit qu'elle fut autrefois nommée 

Hyria et Zacintlie., Ces noms ont induit à 
croire qu'elle lut également peuplée par les 
Zacinthîens. 

Tous ces ëtaBlissemens ne laissent aucun 
doute du degré de puissance et des progrès 
de ces peuples dans la navigation.. 

Les descendans de Zacinthus leur donnè- 
rent des lois jusc^u'au moment où ils passèrent 

■ 

--'1 I • 

(1) Apollodore | Liv. III. Gbroniq. 

(2) Tite*LiTe ^ Lit. XXI, chap. 7. 
(5) Pline , Ur. XVU , chap. XL. 

(4) Strabon , Liv III. 

(5) Silius Italiens , Liv. II. 

(6) Nicanor in Mutonomasiis. 



sous la domination d'yiysse (i). Us s'embar* 
quérent avec loi , et combattirent, sons ses 

ordres devant la superbe Illon. Ils ne se si- 
gnalèrent pas moins que les autres troupes du 
souverain dlthaqué. L'ëloignement du iils de 
Laerte excita le désir de la liberté dans le 
cœur des y^ruices à qui il avoît confié le gou- 
vernenieiit de l'île pei^d^nt son absence. Ils 
se rendirent indépendans^ et passèrent à Itha- 
que, où ils briguèrent avec les autrés préten- 
dans riioiiiieur d'épouser la chaste Pénélope. 
Homère, après avoir décrit tous les désordres 
auxquels ils se livroient, nous représente en- 
suite Ulysse , secondé de son iils Télémaque 
et du iidèle Eumée , punissant leur audace, 
Eurimaque se jette à ses pieds et le conjure 
d'épargner ses sujets. 

Denys d*Halicarnasse (2) , dit qu'Enée , 
cherchant une nouvelle patrie , relâcha à 
Zante; que les insulaires le* reçurent avec des 
honneurs distingués; qu'il bâtît' un temple 
magnifique à Vénus, et célébra des jeux avec 
la plus grande pompe. Cet historien' ne fait 
nuUe mention d'Ulysse, et parle des Zacin- 
tliiens d'une manière à ne laisser aucun doute 



(1) Hom^ , Odyss. 

(a) Denys .d*Haltcar. Aat. RDnt.*LiT L 
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que la démocratie étbit le gouyernement qu'ils 

ay oient embrassé , depuis qu'ils avoient secoué 
le joug du xoi d'JUhaque* 

i - , ' 

Chapitre xvii. 

Xtcs Zacinthiens^ jaloux des douceurs de la 
paix , ne prennent près qu'aucune part 

aux premières guerres de la Grèce. Le 
culte des divinités pacifiques en honneur à 
JZante, Cette île fournit des sujets distiit" 
gués dans les arts^ 

Lb« Zacinthieiis bornant leîir àmbitiea à 
jouir paisiblement des doncetirs de leur pa- 
trie , ne paroissent point avoir pris une part 
biçn active aux premières guerres qui raya- , 
gèrent la Grèce : les auteurs anciens qui ont 
consacré la mémoire de ces comljats célèbres 
où elle arrét;a et triomplia de la puissance de.s 
Perses 9, ne les citent en aucune façon. Ils ne 
mêlèrent point leur sang à celui des autres 
Grecs dans les plaines de Marathon^ à la ba- 
taille de Salamine , à la journée de Platée ^ 
an combat des Thermopyles. , et ne furent 
point jaloux âe partager la gloire de tant* 
d'autres actions mémorables. Les colonies qu'ils 
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établirent dans les te; as les plus reculés ne 
semblent |>oint avoir été déteruninées par le 
désir 4'él:endpe les bornes de leur puissance , 
mais avoir eu uniquement pour motif Tim- 
pessibilité de subsister sur une terre dont la 

. population s'augmentoit |ournell|iment. 

Si ces insulaires se montrèrent si indifïerens 
pQAir les lauriers de Mars , ils ne le i'urent 

': 0lf^ mq^ pour les palmes des jeux si' re- 
jS^jmmés de la Grèœ. Ko«fi ne voyons^liucim 
Zacinthien cité dans les jeux olympiques , 
istUmiqueis^ nëméens , pytUiens , etc. Nous^ 
ne voyons a,us«i'aiiouià amuiiient ^ aucnae 
ofl^ande «de ces insulkires ^lans les ^temples 
de Jupiter olympien et de Delphes , où la 
(^rècp .epfassoit des trésors , où les artistes 
pnminpir ,A r^^yi lenrs obefe-d'enivres : Ils 
ïi'ajaibîi^nisèrent pOmMifHi^pltis I%onDenr de 
siéger dans ces assemblées f ameuses de l'aréo- 
page , et, des amphyctipns.^r- 

la fertilité du sol natal , les richesses variées 
dont la nature seule avoit pris soin de l'em- 
bellir y tii^ é^igiM^il; l'iWSuIaire de ces pa»» 

rigPf. JB Ci y if lil ^ ^ ^px^iidre^aii 
loin iéisr' -eètor , de 4sb désir d'une gloire 
achetée par des dangers ou de pénibles tra- 
vaux* La paix avec ses voisina, û trragfiiUi^ 
intdep» JùtikpnBfA aoa boidim; Cééo^'Éaxdi* 




vinités pacifiques ou bieniaisantes qu*il adres* 

soit ses vœux. Cérès , Bacchus , Apollon , 
Vénus , avoieDt un culte particulier j Mars et 
Selione ne Toy^îent point leurs autels fumans 
du sang des victimes ; Jupiter n'ëtoit point 
représenté sous l'aspect effrayant du dieu du 
tonnerre ^ on Tadoroit comme le père com« 
mun des dieux et des hommes. Diane aToit 
-un temple célèbre ; mais c'ëtoit à Diane opitide 
que les Zacintliiens consacroient leurs of- 
.irandes (i), . . • ' ' • 

Si l'ambition d'immortaliser son nom chez 
•ses voisins ne pouvoit arracher ^insulaire à 
ses paisibles foyers , il ne cultivoit pas avec 
.moins d'ardeur et de succès qu'eux, les beaux- 
arts et les muses. La filupart des peuples de 
la Grèce se livroient avec passion à Pérnde dé 
la musique. Zaciiiilie eut aussi ses Orp liées. 
•Athénée (2) en nous conservant le nom du 
célèbre Pythagoras le Zacinthien , qui s'étoit 
illustré par son talent à toucher de la lyre , 
décrit une espèce de guitare d'une constrnc- 
'tion merveilleuse , dont il étoit l'auteur. Cet 
instrument ressembloit à ces trépiéds consa- 
crés dans le temple de Delphes 5 il était placé 



(1) Voyez l'inscription grecq^ue , Liv II) chap 14 > 
page io4 j tome III. 
(3) Athénée , Liv. IV. 

sur 
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sur lEin pivot y et les inteiralleâ des trois pieds ' 
ëtoient travaillés avec autant de goût que de 
soin leur i'oriue n'étoit point lyi simp.ie or- 
nement I mais co&tribuoit encore à tendre 
les sons pins sonores et plus variés. Pytha- 
goras assis sur un siège fait exprès , pinc^oit 
intérieurement les cordes de la main gauche , 
de la, droite il les touchoit avec un archet ) il 
se servoitde ses pieds pour faire tourner sonr 
instrument à sa volonté j il en tiroit riiarmonie 
la plus parfaite j les modes dorien , lidien efi 
phrygien é^oient à->la-fois réunis. L'art de se. 
servir d'un instrument sî curieux, se perdit 
avec son auteur , soit que la difficulté ou une 
^ prématurée ne lui eût point permis de 
former des élèves ; l'instrument ne fut pomt 
conservé. • ' ' 

Aristoxène (i) , en parlant d'Agenor de 
Mitylène , qui avoit compose des ouvrage^ de 
' musique fort estimés ^ ne croit pas pouvoir en 
faire un éloge plus grand , qu'en le compa- 
rant à Pythagore le Zacintliien. Ce passage 
d' Aristoxène donneroit à croire que ce musi- 
cien ne s'étoit pas moisis distingué pour la 
composition que pour l'exécution. 

Le goût pour la poésie chez les Grecs avoit 
fait naître celui de,la déclamation. Le talent 
y ' ■ ■ ■■ i .. 

(i) AristOBènei de rHarmonie , Liv. II. 
III. O 
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'de réciter le^ rers les paètes les plus céli- 
bred , tels qu*Hoinère , Hésiode , Àntiloque , 

etc. étoit devenu un art qui avoit ses lauriers. 
II était glorieux d'y exceller; ceux qui ea 
iai^oient profession se nommoient Iioinéris- 
tes. Zacinthe eut les siens. Adiënée (i) cite 
Sirnonide le Zacinthien , comme célèbre en 
ce genre ; il récitoit les yers d' Antiloque sur 
les théâtres. 

. Le penchant décidé pour des arts de pur 
agrément , n'empêcha point que Zacinthe ne 
produisSi; des citoyttis qui. s'illustrèrent par 
destaléns plus intéressans et plus miles. Pin* ' 
tarque et Xénoplion (2) parlent de Phaylle le 
Zacinthien^qui , passé à la cour d'Artajcerxe , 
possédoit sa confiance. Ce princele chaîna de 
l'importante mission d'aller porter aux Grecs 
des propositions de paix. Plu tarque afou'te 
qu'il se piquait aussi de connoître l'art de la 
guerre. 

La découverte et Tétnde des raonumens 

échappés aux ravages du tems , ont servi à 
nous faire connoître ie génie p les mœurs , les 
usages f le culte , le gouvernement même des 

peuples dont l'histoire ou n'avoit point existé^ 

<i) Athénée , Liv. XIV. 

(a) Xénophon 9 Vin d«t Cyms f Lit. IL Plutazqus f ^ 
Vie d^Artaxene. 
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ott n'ëtoit'point parvenue jttsqn^à nous ; ceê 
mêmes monumens ont servi aussi à confirmei' 
les laits dont les anciens nous avoient trans- 
mis la mémoire» Une ^médaille où est repré« 
senté Id dieu des combats • la victoire envi- 
ronnée de tous ses attributs , nous fait juger 
. qu*une nation étoit guerrière et conquérante | 
Un Neptune , une galère , nous indiquent le 
commerce et la navigation ; une Minerve , un 
Apollon , les beaux-arts ^ une Cérès , un 
£acchus , l'agriculture et Tabondance. Les ^ 
médailles et Tinscription dont je place ici le 
dessin annoncent et le caractère pacifique 
du Zacinthien , et sa vénération pour les di- 
vinités qui présidoient spécialement au bon<« 
heur des humains. 

J'ai Vu la première de ces médailles entre 
les mains d'un citoyen de Zante; ejle estd*ar* . f 
gent, et représente^ d'un côté, une tête non- 
seulement couronnée , mais même couverte de 
leuilles de lauriers ; de l'autre p un ApoU 
Ion nu assis sur un siège, tenant de la main 
droite une lyre , de la gauche un archet , 
autour 2AKTHeos. Cette médaille est à-la-f bis 
un monument et du culte des insulaires pour 
Apollon , et de leur inclination pour les arts 
libéraux. Cette quantité de feuilles dont ]a 
tête du Dieu est ombragée, annoncé que Vîle 
abondoiten cette espèce de bois, si respectée 

G a • 
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' des anciens. Le Dieu est représenté assis , te* 
nant une lyre. Ne pourroit-on croire que 
cette attitude y cet instrument, eontrelaâis au 

caractère pacifique , au goût pour la musique 
de ses adorateurs ? 

La seconde , également d'argent p porte 
d'un côté une tête de quelque divinité ; sur 
le revers un trépied terminé en bas par 
un soleil , autour zaktn0Iûn. M. Welerdi 
faisant son Toyagede la Grèce , eut occasion 
de voir cette médaille. Le tems • ayoit telle- 
ment endommagé la tête qu'elle représentoit, 
que le trépied sei^I pouvoit indiquer que ce 
éùt celiq d' Apollon. 

La troisième , de bronze , fidsoit partie du 
muséum dont le procurateur Pietro Morosini 
fit donation à la république en i683. £lle re* 
présente le yieux Silène , la tète couronnée 
de pampres , monté sur un mulet , s*appuyant 
de la main droite sur un jeune pasteur , et de 
l'autre, présentant un irait à un autre Jeune 
homme qui tient une corne d'abondance* 
Autour est le ZAKTNeiûN. Cette médaille 
indique en même tems le culte du Dieu 
de la yigne chez les Zacinthiens, Tabon-* 
dance et l'excellence de leurs Tina» Strabon , 
Pline et plusieurs autres auteurs , ont parlé 
d'une manière particulière, de la fertilité de 
l'île de Zacinthe. 
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CHAPITRE XVm. 

« 

Les Zacinthiens sont obligés de'pnendre fcat 
dans les différends qui avoiewt armé Athè'^ 

nés et SpArte, Exemples de leur respect 
pour les droits de V hospitalité , et de leur 
aversion pour les traùres, 

Lji8 Zacinthiens (i) , placés sur une île que 
la nature sembloît s'être plu à orner et à 
• enrichir de ses trésors, goûtoîent, au sein de 
la paix^ toutes les douceurs de leur patrie. Ils 
étoient environnés de nations qui se déchi<- 
roient entr'elles, et avoient eu l'art de se 
maintenir dans une parfaite neutralité. Ce 
bonheur cessa lorsque l'anabition , armant 
Athènes et Lacédémone, le Péloponèse de*- 
irltot le théâtre de leurs guerres. Chacune de 
ces deux puissances chercha à fortifier son 
parti par des alliances avec ses voisins , dont 
les secours pouvoient la faire triompher de 
sa rivale* Athènes envoya spUicîter les tran- 
quilles Zacinthiens d'embrasser sa cause , de 
joindre leurs armes aux siennes. Leur refua 



<i) Diodore.ile SiciU «. Bibliot. Lir. XI. 
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détermina cés fiets républicains à employer 
la force ponr' obtenir ce qu'ils n'avoîent pu 
persuader. Tolinidas partit avec une flotte 
nombreuse et des troupes de débarquement* 
Les insulaires prirent les armes » opposèrent 
la force à la force , et les déscendans des 
vaillans compagnons d'Ulysse ne démentirent 
point la valeur de leurs ancêtres. Tolmidas 
trouva une résistance d'autant plus opiniâtre , 
qu*il venoît attaquer des peuples armés par 
l'amour de la patrie et de la liberté. Les Za- 
oînthienSf qui n'étoient guerriers que comnie 
par circonstance, et par le sendment du dan- 
ger présent, succombèrent enfin sous les ef- 
forts d'im ennemi nourri , endurci dans les 
combats. Ils ne cédèrent cependantque lorsque 
le feu et le fer eurent porté par- tout là désola- 
tion; ils furent assnjétis à un tribut, et obligés 
d'aller servir l'ambition de leurs vainqueurs. 
Tolmidas grossit son armée de leurs batail- 
lons» et marcha contre les Egînètes. 

Les Zacintliiens demeurèrent fidèlement at- 
tachés au parti des Athéniens , jusqu'au mo- 
ment où Timothée prit le commandement de 
leurs forces navales. Ce général ayant em- 
barqué plusieurs exilés de l'île de Zacinthe, 
voulut user de la force pour les faîiie rentrer 
dans leur patrie. Cette- conduite^ qui violcMt 
à-la-f bis le droit des gens et les privilèges de& 
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insulaires» les rëvolta.lls se jetèrent dans les 

bras de Lacédémone , qui saisit avec joie l'oc- 
casion de recommencer une guerre récem- 
ment terminée par un traité' où .elle, n'avoit 
pas en les avantages qu'elle prétendoit. Ils sui- 
virent Mnassippus , qui commandoit la flotte 
de Lacédémone dans le tems que , Corcyre en' 
proie aux divisions domestiques, les Spar- 
tiates soutenoient la noblesse contre le peuple 
qui déf'endoit Athènes. D"'alliés des Corcy- 
j^éens, ils devinrent leurs ennemis par l'im- 
prudence et la violence de Timothée* 

Ces insulaires , suivant Thucydide (i), tou- 
jours constans dans l'alliance des Athéniens , 
excitèrent le courroux et le désir à§ la ven- 
geànce des Làcédëinoniens. Chnemûs leur 
général, commandant une flotte de plus de 
cent voiles, ayant mille hommes de débar- 
quement, vint porter les ravages de la guerre 
sur l'île de Zacinthe. Ses habîtans se signa- 
lèrent par des prodiges de valeur. Le spectacle 
efî'rayant de la désolation portée dans leur 
ville et dans leurs -campagnes , n'abattit point 
leur courage. Combattant toujours avec la 
même opiniâtreté, ils forcèrent enfin les La- 
cédémoniens à se retirer avec perte, aprèa 



(i) Thucydidç y Liv. II. 
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8*êtré pouverts de honte^ aux yeux de tontis la 
Gr^e spectatrice de leur expéditidn ; ils ne 

purent pas même obtenir que les Zacmthiens 
renonçassent au parti des Athéniens, pour 
demeurernei^tres. 

. Si ces insulaires , forcés par la nécesnté , 

développèrent des vertus guerrières , ils ne 
montrèrent pas moins de iérmeté pour la dé- 
fense des infortunés qui se> mirent avec con- 
fiance sous leur protection. Les droits de Thos* 
pitalité étoient sacrés chez eux. Incapables 
de rien entreprendre contre leurs voisins , ils 
isavoient sacrifier les délices d'une yie paisi- 
ble, plutôt que de trahir le malheureux per- 
sécuté avec outrance, ou l'innocent injuste- 
ment condamné ; plutôt que de manquer aux 
4evoirs de la reconuoissance. fiurent ces 
sentimens qui les portèrent à accueillir d'une 
manière si distinguée le fils d'Ancliise, tan- 
dis que tout autre peuple de la Grèce ne lui 
^ût préparé que des fers , et eût encore pour- 
suivi la vengeance du crime de Paris sUr les 
restes malheureux des Troyens. . Les Zacin- 
tbiens, en combattant contr'eux sous les or- 
dres d'Ulysse , obéirent à leur souverain , et 
lavèrent dans leur sang, mêlé à celui des 
Troyens , la honte du roi de Sparte, Devenua 
libres, Finjure vengée, le crime'puni, ils ne 
virent plus dans Enée et sea compagnons suf- 
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vivans à la ruine de lenr patrie , que dés in* 

fortunés qui, descendans deDardanus, avoient 
avec eux la même origine. Ils se rappelèrent 
que> dans les conseils où Ton délibéra si Ton 
soutiendroit y les armes à la mainy le- rapt 
d'Hélène, ou si l'on appaiseroit la colère des 
Grecs en rendant cette princesse à, son époux, 
£née, fut toujours de ce dqfnier avis. . 
. Patisanias (i) nous a conservé un*exèmple • 
également glorieux pour ces insulaires , de 
leur respect pour l'hospitalité , de leur zèle 
- à protéger les infortunés. Depiarate parta- 
geoit k Sparte la royauté avec Cléomène. Ce- 
prince , illustré par les services rendus à sa 
patrie , par la gloire d'avoir délivré Athènes 
du joug des Pisistrates ses tyrans, par une 
victoire remportée dans les jeux olympiques 

. à la course des chars , succomba sous les in- 
trigues et les calomnies de son collègue. Un 
oracle, gagné par Ciéomène, appuyoit ses 

, accusations contre Demarate ; il fut obligé de 
descendre du trône pour rentrer dans la vie 
obscure d'un simple particulier. Zéoticbides 
son successeur, aigrit encore ram:ertume de 
ses chaipins , eii le ridiculisant. Demarate 
çher^ha à s'éloigner 3 il couvrit son projet 



(1) PansaïuAS | Voyage de la Laconie. 
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dit* dessein d'aller consulter roraclê de Del- 
phes ; il partit; et prenant des chemins dé- 
tournes, il se rendit en £lide, d'où il passa 
à Zacinthe, où il se flattoit de trouver un 
asile contre ses injustes persécuteurs. Ins- 
truits de son évasion, ils le poursuivirent, 
et parvinrent même à joindre plusieurs de 
ceux qui, enyeIo]qp^s dans sa disgrâce , l-a- 
yment acbompagnë dans sa fuite. Ils envoyè- 
rent demander aux Zacinthiens qu'il leur fût 
remis. Les députés employèrent d'abord la 
voie de la persuasion et des prières ; ils passè- 
rent bientôt aux menaces les plus fortes. Les 
insulaires, loin d'en être ébranlés, y répon- 
dirent avec une noble fermeté. Demarate leur 
devint encore plus cher; non contens de l'a* 
voir sauvé, ils ajoutèrent à ce premier bien- 
fait des honneurs, des soins qui adoucirent 
ses peines ; ils le iirent ensuite passer auprès 
de Darius, qui se couvrit de gloire en ren- 
dant à un roi fugitif les mêmes distinctions 
que s'il eût été encore sur le trône. Demarate 
trouva à la cour du monarque des Perses une 
seconde patrie ; elle ne lui fit point oubli<er la 
première 5 son Crédit . lui fournit p\vÊ^ d'une 
fois Toccasion de se venger de son injustice , 
par de nouveaux services , par des bienfaits, 
signalés. Heureux ceux qui ont Pame asse& 
élevée pour imiter un si bel exemple I # ' 



1 



( ) 

Les Zacinthien8^(i) ; empressés à secourir 

lés malheureuses victimes de rinjusticc ou du 
sort y ne le f urent pas moins à seconder les 
poursuites contre des scélérats. Hégésistrate 
l'£iéeny«qui s'ëtolt rendu si célèbre dans Tart 

» de la divination , passé au service de Mardo- 
nius, î^énéral de Tarmée de Xerxès, rennemi 
juré de la Grèce avoit causé les plus jgrands 
maux aux Lacédémoniens. H ëtoît tombé entre 
leurs mains j et , renfermé dans une étroite 
prison , chargé de fers , il étoit destiné au 
dernier supplice. Hégésistrate trouva le moyeu 
de tromper la vigilance de ses gardes y et de 
s'évader. Il se réfugia à Zacinthe : dès la pre- 
mière demande des LacédémooienSf il leur 
fut livré, et expia ses crimes par une morfi 

. cruelle et ignominieuse. 

Ces sentimens contribuèrent peut-être beau- 
coup à les décider à suivre Dion dans une ex* 
pëdition où il alloit, les armes à la main^ 
défendre ses droits, et délivrer la SicUe du 
joug de la tyrannie. 

(i> Hérodote in CaUiope. 
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CHAPITRE XIX. 

Les Zacinthiens suivent Dion dans son ex- 
pédition en Sicile, Ils se déshonorent en 
V assassinant. 

ON ( 1 ) , obligé de quitter Syracuse sa 
patrie , chassé par Denys son parent , se re- 
tira dans le Péloponèse. Il nourrit, dans le 
loisir de sa retraite, le désir de se venger, et 
de punir le tyran. En partant de la Sicile , 
les regrets de ses compatriotes et leurs vœux 
Pavoient suivi dans son exilj ses qualités lui 
avoient acquis un grand nombre d*amis puis- 
sans 5 il se ménagea toujours des intelligences 
et une correspondance avec eux : un parti 
s'étoit formé en sa faveur; constamment af- 
fecté de Pespoir de reùtrer dans sa patrie , et 
d'en être le libérateur, il s'efforça d'engager 
les peuples auprès desquels il s'étoit réfugié , 
d'entrer dans l'expédition qu'il méditoit , mais 
dont il ne vouloit dévoiler le secret qu'au 



(i) Diodore de Sicile , Bibliot. Liv. XVI. Plutarque ^ 
Vie de Dion. Cornélius Nepos , Vie de Dion. 
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moment du départ. Ce prince choisit Tîle de 
Zacij^e pour le rende^^yous des forcçs qu'il 
put ïëuxur^ les instdaires concoururent àyec 
joie à seconder son projet. Le nombre des 
troupes que Dion avoit pu rassembler , ne 
passoit pas huit cents homnies} ils étoieni; 
tous jeunes 4 robustes , aguerris , et leur, .va-? 
leur reconnue lui donnoit des espérances : 
mais quel fut son chagrin lorsque , riij^tnii-^ 
sant de sa .destination» il yit le décôurâgfîf 
ment s'emparer de sa petite armée ! Il parvint 
à ranimer le courage de ses soldats, à leur 
inspirer de ia coniiance , par im disçours où 
il leur persuada que tous les Syracus^ins n*at-, 
tendoient que le moment qu'il paroîtroit pour 
prendre les armes , et se ranger sous ses dra- 
pea^:^^ il ilatta Iqur ai^bition .par, les^juluâ) 
grands promessesi^ mm/im t ^ piiéaeùta ui^€^ 
vaste carrière de gloire et d'honneur; aux 
autres , l'appât d'une fortune assurée. Joi-» 
glil^lt l||Mlreas9s.à la p^^isuasion, Dion pçç]34 
ses armes ^ se'reu^^iail.timple d'Apc^oiif^^ 
il fait un sacrifice solemnel ; il donne ensuite 
V dan^ le paorç des lices de Zacinthe un repas 
iil^g^que ,^<.où .î^,(^tjj4g à dessiei<i lu^e quaq,- 
titë prodigieùSd ^e^^E^^elle d'or et à^aifj^^ 
La vue de ces richesses produisît sur les es- 
prits l'effet qu'i]^en attendoit. On fut persuadé 

AH'il^ lff hasard^ fifAJu^^^^ 
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assuré d'être puissamment secottm. Des évè* 
nemens imprévus pensèrent changer de nou<* 

veau les dispositions. Aussi- tôt après le re- 
pas , il y eut une éclipse de lune : le bruit 
se répandoit qu'il étoit né des cochons sans 
oreilles ; qu*un essaim d*abeillês étôit venu se 
placer sur la poupe du vaisseau que montoit 
Dion j qu'un aigle avoit enlevé la pique d'un . 
de^sti gardes» et l'avoit laissé tomber dans 
M mer ; que les.eaux qui baignoient les murs 
de la citadelle étoient devenues tout-à-coup 
douces : tous ces prodiges avoient renouvelé 
les craintes $ les soldats de Dion n'j yoyoient 
que des signes de malheurs certains. Miltas 
le devin eut le talent de les interpréter d'une 
manière favorable à l'entreprise. Les esprits 
calmés » on s'embarqua sur trois vaisseaux » 
dont le* plus petit avoit trente rames. Dion 
ne pouvant hasarder de toucher à aucune 
terre , avoit fait une grande provision de 
Tivres; il avoit embarqxié deux mille bou- 
cliers, une quantité considérable de piques, 
de javelots , d'épées et d'autres armes. Les 
vents favorisèrent sa navigation. Dion, arrivé 
en peu de jours' sur les côtes de la Sicile , 
ne fut point trompé dans l'espérance d'une 
révolution en sa faveur. Son armée fut bientôt 
grossie d'une ibule de Siciliens» qui» op- 
pressés sous le joug de la tyrannie'^ n^atten- 
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Soient qu'un chef pour recouvrer leur libertë«- 
La victoire couronna leurs efforts. Dion, an 

moment de jouir de la gloire et du fruit de 
ses travaux, fut la victime d'un infâme com- 
plot. Callippns, d'Athènes y jusqu'alors i-aml 
de ce prinèe> qui raYOÎt comblé dé foie^aits ^ 
en fut le chel"^ ce traître avoit fait entrer dans 
ses vues les soldats zacinthiens. Le jour ah 
l'on célébroit la £è|ei4e Pros^îne fut ckèisi 
pour Pexëoution. Dion, sans méfiance > éterté 
assis dans une salle basse avec plusieurs de 
ses amis : les conjurés environnent sa maisoMif 
les :&U^illd^6Il» étotent spédaiement charges 
de portér.les coups. «Ceesëélérats entrent dans 
Tappartement en simple tunique , et sans ar- 
xaes ij^en^mâme tepis leurs compagnons ^:qui 
f e Mftoattil enrddicM)|jfermttlit k poi^é,, poiir 
que personne ne pèt nirentrer ni sentir ; aussi*- 
tôt les soldats zacinthiens se jettent sur Dion , 
et s'eiforcent de VàtmSi&: ip^^m 
ajDois ne fit le moindi*e mouvement / ils se vflat- 
toi^t de sanirer leurs jours en ne faisant au- 
cune résistance 5 Dion se dëbattoit seul contre 
se^^eur triera : ne pouyant parvenir à i'étràn- 
l^^^jim^ épée , 'et attendi- 

rent loBg-tems , le^nant toujours à la gorge. 
Enfin , un certain Lycon de Syraçiise leur 
passa par la fenâte^ei im ppigpaf d 
Ifs i:égorgèrent. Les a8sasiim à»ic$êoia, ne. ' 
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furent point satisfaits d'avoir trempé, leur^ 
mains dans son sang; ils exercèrent en^^ore 
leur barbarie sur sa femme et sa sœur. Ces 
infortunées furent traînées dans une prison : 
,1a première étoit enceinte; eiie,accouclia dans 
les fers 9 et ce ne fut pas sans peine qu'elle 
put toucher ses gardes , i et obtenir la per*^ 
mission de nourrir son enfant. 

Les choses ne tardèrent pas à changer de 
face; on sentit bientôt la perte de Dion; oni 
lui rendit , lorsqu'iLn'existoit plus , la justice 
qu'il méritoit de son vivant. De la compas- 
sion 9 le peuple passa à la fureur ; Callippu» 
fut assassiné par Leptines et Polyperdioii ses 
complices. Le même poignard qui avoit servi 
à do^nner la mort à Dion , lut rougi de son 
sang. Le crime des soldats zacinthiens ne fut 
point impuni ; aacim ne re^it sa patrie qu^ii 
avoit déshonorée j tous périrent misérable- 
ment au siège de Messine. : * 
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CHAPITRÉ \ 

jL^^ Zacinthiens servent les Lacédémonieni: 
contre les Messéniens $ ils s'unissent auûS 
Etoliens ^ embrasse^ le pard de Philippe ^ 
roideMacédoine% 

CoMMfi la plupart des iles de la mer Id^ 
nienne qui composoient le royaume d*Ulysse ^ 

Zacintlie forma ensuite une république sépa- 
rée , qui se gouverna par ses prppt-es lois , et 
se maintint toujoui's indépendante des difïé^* 
rens peuples de la Grèce ^ dont elle étoitle' 
plus à portée. Plusieurs raisons concouroient 
à la conservation de sa liberté. Ces mêmes 
peuples qùi eussent pu y ix>rter atteinte $ 
^toient comme tenus én échec par leurs voi» 
sins j ils auroient pu étendre leurs conquêtes 
au-delà du continent qu'ils habitoient ; ïnais 
difficilement sé seroient«>ils maintenus dans 
leurs nouvelles possessions. Ilsétoient consé<* 
quemment nécessités de solliciter les insu-* 
laires^ ou à épouser leur cause dans les guerres 
qu*ils se faisoient , ou au moins à demeurer 
neutres. S^ls employèrent quelquefois la force 
des armes pour les détacher du parti de leurs 
III. . P 
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ennemis , et les obliger à suiyre le leur ; ce 
n'étoit jamais que des incursions , des expé- 
ditions passagères y qui se terruinoient ordi- 
nairement par extorquer un secours d%om* 
mes ou un tribut d'argent. Quelquefois aussi 
un traité d'alliance ofiensiTe et défensive en 
ëtoit la suite. Les insulaires demeuroient tou- 
jours Kbres* Us ne s'endormoient point sur ce 
qui se passoit autour d'eux. Us r^Ioient leur 
conduite sur les divers événemens dont ils 
ëtoient les témoins- Ne pouvant se dispenser 
absolument d'y prmsdre quelque* part , ils. 
e'attachoîent aux peuples ÂMtl'aHiàncè: pou» 
voit leur être ou plus utile ou moins désavan- 
tageuse* Leur intérêt seul les dirigeant, ils 
ëtoient nécessairement tràs-TariaUés , et pas- 
floièntaltematiyementd'iuipaiti àunautre. (i) 
Dans la guerre des Messéniens et des Lacédé- 
moniens, ils suivirent ces derniers. Les Messé- 
niens chassés de lettrpatrie<»VéfeGieiitretBPés à- 
Cyllène , ViUe de l'£Ude.Ib's'7 arrêtèrent: pen- 
dant l'hiver 5 aux approches de la belle saison, 
ils délibérèrent où ils iroient chercher un éta- 
blissement. Goigns fvai de leurs chefs^ opinoit 
pour aller occuper Itb de Zacinthe. H ap<^ 
puyoit son avis d# davantage que Ton auroit 
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par la position de cette îie , de pouvoir aisé- 
ment , aVee des vaisseaux^ impiiëter les côteâ 
maiitimes de la Lacônie. Son 'conseil ne (ai 
point approuvé ; préféra de passer en Si- 
cile , où Ton bâtitMessine, Ce qui les porta 
à aller cherthèt' si loin unç nonveilé patiie ^ 
étoit certainement la crainte , peut-être mêmô 
la certitude d'échouer dans leur entreprise 
. contre les Zacinthiens , ou de n'être pas long- 
tems les maîtres d'nne conquête qni leur au- 
roit coûté beaucoup de sang et de fatigues. 

Ces insulaires (i) lurent long- tems unis aux 
Etoliens par des liaisons très - étroites. Ils 
ëtoient admis dans leurs assemblées , et se 
soumettoient aux décisions qui y étoient arrê- 
tées. Ces deux peuples se dévoient des se- 
cours réciproques contre les attaques de leurs 
ennuis. Les Acamaniens étoient entrés 
dans cette ligue aux mêmes conditions que 
les Zacinthiens , reconnoissant également 
Tautorité suprême du conseil d*£tolie. 

Philippe (2) , roi de Macédoine , profitant 
des troubles qui agitoient la Grèce , et qu'il 
aVoit^ui-même fomentés pour agrandir sa 
puissance , étoitpanrenuà détacher les Acar- 



(j) Polybe y Liv. I , olymp. 134. 
{%) Idem f LiT. V| olymp. 140. 
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Haniens da parti des Etoliens qu'il alloît at- 
taquer. Joints aux Acliëens , sous les drapeaux 
d'Antigoniu , père de ce prince , ils avoient 
déjà combatta contre lesjjj^uples d'Btolie et 
de Lacëdémone y réunis^P^ur leur défense 
commune , dans la guerre de Ciëomène. Les 
Zacinthiens étoient demeurés fidèles à leurs 
alliés. Philippe , soit par la force » soit par les 
. sollicitations , engagea enfin ces insulaires 
dans sou parti. 
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CHAPITRE ZXI. 

Le consul Levinus commandant les forces 
navales de là république Romaine , s'em^ 

pare de l ile de Zacinthe* Elle est reprise 
par Philippe , qui la cède à AniToandre , 
roi des Athammes. L*Ue est livrée oua: 
Achéens par HOroclès, lieutenant d^Ani^ 
mandre, T> Quintius Flaminius la Leur 
enlève. Les Zacinthiens se réunissent aux 
Etoliens. L*Ue est dévastée par C lÀvius* 
Les insulaires joignent hurs armes à 
celles des Eto liens contre les Romains • 
Fuhius Jîait Ut conquête de Mie* Lm Jdum- 
nius , nudtre de la Grèce , la constitue 
province deda république ,ety joint ^ile 
ile Zaciathfi* 

# 

Les progrès de Philippe dans la Grèce ( i ) 
ayolent attiré les armes des Romains. Ce 
prince p en recevant la nouvelle de la défaite 



(i) Tite-lÀTe I Liy. XXVI | chap. an de Rome 54o* 
Idem f Lit* XXIX , cliap. is | Idem ^ S^àm 
Idem I lir* XXZV| diap. 47 1 ^éem | 558^ 
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de ses troupes près du lac de Trasymène , 
s'étoit décidé à accélérer sa paix avec les 
Etoliens. 

LeconsvlLeTiimSy cominandaiit led-farcet 

navales de la république , après avoir par- 
jura toutes les côtes de la Grèce , vint fondre . 
e^x nie de Zacinthe. $es habitons , aguerris 
4an8 les di£R$rentes guerres où ils avaient été 
forcés de prendre part , animés par Tamour 
de la liberté , firent une longue et vigoureuse 
résistance p msis plièrent enfin sons les «£forts 
des Romains. Levj.nus les réunit de nouveau 
aux £toliens. 

Ils passèrent Jbientôt dans un autre parti. 
Philippe , toujours attentif am mouvànens 
des Romains , ne perdit pas le moment oà,dé- 
|0]uxnés par la guerre avec les Carthaginois , 
Us ne pouvoiept pjhis suivre les afi'amede 
la Grèce avec la m&me activité eit lès mê- 
mes forces. C'otoit toujours sur l'Etolie 
qu'il portoit ses vues. Il ouvrit la campagne 
p%r \^ conquête 4^ l'île de Zsuàxàhe » dont il 
céda la possession à Animandre , roi - des 
Atliamanes. Il en obtint à ce titre , le libre 
passage de ses troupes sur les terres de ce 
pr^ice f et vint attaquer la partie supérieure 
de l'Etolie. 

Animandre confia à Philippe de Mégalo- 

poUs le gouverneno^^t de l'île 4e. i^^cjathe* Il 
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le rappela ensuite pour prendre le comman- 
deuk^nt de ses troupes contre les Romains , • 
dans la ^rèoe. Une folie ambition i'ayoit 
engagé à léiteir ses forces à oeUet -d^An* 

tiocims. 

U remplaça Philippe par Hiéroclès d'Agri-* 
gente. Antmandre fut trompé dans les raines 

espérances auxquelles il s'étoit livré. L'armée 
dAntiockus fut entièrement défaite aux Ther-^ 
inopyle8(i).Cq»eadantPhilippedeMacédoiney 
tonjowra condoit par le désir d'augmenter sa 
puissance, profita des malheurs d'Animandre 
pour pompre avec ce pnnee | il s'empara de 
aes é|at8» Hierodès craignant que Tile dont il 
arok le gouvernement , ne subît bientôt le 
même sort 5 trop foible pour arrêter les armes 
de Philippe ; n*ayant plus, rien à espérer ni 
à craindre d'Animaiidïe , se lilca de tirer 
parti des circonstances , poiu* avancer sa for- 
tune. Frévei^ant les desseins de Philippe , il 
a'ad^essa aux Achéens , et leur livra l'île pour 
i^ie certaine somme d'argent. SwtceM entre» 
faites, T. Quintius Flamiuius passa par Tordre 
du ^énat dans ia Grèce , pour calmer les es- 
{ttits 9 et appaiser les tt'oubies que Téloigne» 



(1) Tite-Live 9 Liv* XXXVI ^ chap 19 j année de 
Aome 55^* 

.^4 



ment dés légions romaines avoit occasionnés. 
Il fit assembler le conseil des Achéens , et ré- ' 
clama T^e de Zacinthe , comme appartenant 
de droit aux Romains qui Tonoient de triom- 
pher à-la-foisId'Antîochus et d'Animandre qui 
gji étoit en possession, (i) Ce fut à cette occa- 
sion qu'il leur dit que si jamais iists'avisoient 
de mettre le pied hors du Pélopondae ^ ils 
courroient le même danger qlie les tortues 
qui mettent la tête hors de leur coquille. Les* 
SacînthienSyde nouveau soumis aux Romains ^ - 
ji'attendirentque rélpignement de Titus Fia- 
minius , pour secouer le joug, et repasser dans 
}e parti des Ëtoliens. Ils furent bien];dt pi;nia 
de cette défection par C, Livius y qni ^ com- 
mandant la flotte romaine , saccagea l'île de 

JSaciuthe. 

' Cette eiq>édition de Livius (2) ne fut point 
capable de détourner les insulaires du projet 
de se réunir encore aux Etoliens. Ils se joi- 
^irent à eux contre le consul Fulvius. Ce Ro- 
main triomphai^ de ces peuples 1 les Zacin* ^ 
•thièns subirent oomme«eux la 'loi du Tain* 
queur. Elle fut peut-^être plus douce qu'ils ne 
4evoient Tespérer* Ils conservèrent la liberté 

(1) FlutBfqae^ vie T. Flamiaiot. 
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de ae gcraverner ra^-mémes ^ mais rasseniblée 
des Etolîens fut abolie. 

* Les Achéens soulevés contre les Romains (i),' 
iurent imités du reste des Grecs , qui prirent 
nnanimeinent les armes pour recouvrer leur li- 
berté. L. Mummius eut la gloire de les fairo 
rentrer dans le devoir. L'esprit inquiet de cear 
peuples décida ce consul à détruire toutes les 
fortifications des villes } il désarma les iiahi* 
tans , abolit le gouyemetnent populaire , mit 
des impôts. La Grèce ne forma plus qu'une 
province romaine sous le nom d'Achaïe. L'île 
de ZacÊnthe » comme la plupart des Iles 
Ioniennes ^ fit aussi partie de ce gouver-» 
nement. 

Depuis cette dernière révolution , les Zacin- 
' thiras demeurèrent sons la domination des 
Romains. ^ 



(i) Pline , Lit. XXXlli, cluip* a. Paiistiiia3| Voj* 

de PAçhaïe et de G>ri2ith^. 




• CHAPITRE XXII. 

ïê'îl^ de Zacinthe sert de retraite cujo 
[^rofcrits de Rome. Tombeau de^Gc^ron^ 

X'ip'fL^QtrB Rohm fut en proie aux diwioiu^ 
aux cabales , aux gnerrescâvilefi allnaées pav 

les diiïérentes factions que l'ambition avoit 
tîpimôe^i ^aciuthe ue se lesi^paùl poiut 

de. c^, pragea qui bouleveivoieut la w^tro- 
-fçA^f £Iie dut la paix dont elle |ouU dana 
tems de trouble , à son éloignemeuît et au 
peu c^epujiswicç de ^s ^bkaAS. lies secours 
^fjtm ajiproîeat' p^ {bupiiîr eusscp»! été .irop 
foibles pour mériter l'attention' de Tua cul 
Tautre parti. 

L'île ne devint iptéressante ^e pour les 
i^fôx^unés que là violénce opprinioit.EUe iîit 
Tasile de bien des Romains proscrits , obligés 
de fuir leur patrie , où leur tête étoit mise à prix 
par les scélérats qui la déchiroient. Ils y trou* 
vèrent un séjour où ils étoient cachés aux 
poursuites de leurs ennemis, où les douceurs 
du climat , les agrémens du local , et plus en- 
core les soins des insulaires , étoient une 
consolation dans leurs malheurs. Le tombeau 
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4ont .on yoit ici lè dessin et l'inscription , est 
une pienre de cette vérité , et du zèle des Za<* 

cinthiens à accueillir les malheureiix. 

Ce monumepl: i'ut .trouvé êu i544 » creu- 
sant les iond^mens d'uin Gow^ent de religieux 
de Tordre de saint François , non loin du ri* 
vage de la mer. Il fut envoyé à Padoue lors 
de sa découYert0 , et ocqasionna bien des 
contçst|idons entre plusiem siavans de Tuni- 
versité de cette ville. Les historiens qui nous 
ont transmis le souvienir de la fin tragique dç 
ce ç^^éJbDe pi^atieui' , ibot aucune mention 
du 0k fiurent ensevielieis ses cendres. Ci- 
céron cherchant à se soustraire aux poursuites 
de $eis ennemis^ çstjeuçouXré près de For* 
mianum par Jlenrs émlsisiûrès. U est a8spMi^é 
âu milieu de ses a%a&cIÛ3« On ne voit poiiit 
qu'ils eûsserft fait le moindre mouvement pour 
le, sauver : aucun ^'^ux n'est tiié en même 
tems. Seroit^L M^P^wblfli cette modéra* 
tion eût engagé Popilius , le chef des assak^i' 
sins , à accorder à leurs ])rières la •liberté 
4e rendre au cprps de leur m^tre les derniers 
/deTpirs ï Les refte^ d^ cet orateur n'«ii8sènt 
peut-être pas été à Vébn des fureurs de lA 
proscription , sur une terre arrosée de son 
' sang* Ses amis , aprjès avoir brûlé le coips -, 
ayoi^ sans doute renfermé Ias. cendres daaè 
line urne | pour les soustraire phis aisément 




(236) 

aux insultes des triuuiTirs. Au moment oti 

Ciceron fut assassiné , un vaisseau étoit pré- 
paré pour le porter loin des côtes de Tltalie p 
oàxln'y ayoitpltts desûretépourlui; oejnême 
vaisseau ne ponyoit-il pas avoir servi pour 
la retraite de ceux qui emportoient ses cen- 
dres ? Ils alloient chercher un refuge dans un 
pays oii ils seroient à couvert des suites dea 
révolutions qui les avoient chassés de l'Italie. 
L'île de Zacinthe avoit tous les avantages qui 
pouYoient décider leur choix. 

l/àave écrit par un H dans Tinscription dii 
tombeau , et par un A simple sur le fond de 
Fume des cendres , avoit donné lien à des 
contestations* La question est décidée sans 
réplique par une foule de monumens anciens , 
où te mot est écrit tantôt avec Pune , tantôt 
avec l'autre de ces lettres initiales. 

Un point qui mëritoit bien plus d'attention , 
éboit .de savoir quelle pouvoit être cette ierda 
Antonia dont les cendres se trouvoient réu- 
nies àt:elles de Cicéron. C'est dans cetems 
de révolutions que Caïus Antonius ^ oncle 
d'Antoine le triumvir, avoit été enlédansl*tle 
de Céphaloniej il y avoit fait un séjour assea 
long pour bâtir la plus grande partie d'ime 
ville où il se proposoit d'établir sa résidence. 
Cette Terda Antonia pouvoit être une de ses 
parentes qui mourut dans cette île ^ avant ou 
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Après le tappel de Çaïus Antoine. Ce Romaint 
^toit très -lié ayec Cioéron , et ennemi de 

Marc- Antoine , son neveu. Il est probable que 
c'est la iemme dont les cendres furent renfer- 
mées avec celles de Cicéron« La conjonction et 
placée immédiatement après Vave ^ annonce 
un intervalle de tems entre le dépôt des cen- 
dres de l'orateur romain et leur réunion à 
celles de Terda Antonia. Quant à ce qne cette 
réunion peut avoir d'extraordinaire , les cir«2 
constances pouvoient n'avoir pas permis de 
faire un tombeau séparé pour Tertia Antonia. 
Il ne seroit pas non plus hors de probabilité 
que les amis de cette Romaine , et ceux de 
Cicéron , eussent voulu , par cette réunion , 
marquer l'amitié qui régnoit entre les deus 
familles. * 

Quoi qu'il en soit de ce monument , il est 

certain qu'il a existé , et peut-être existe^t-il 
(pncore dans quelque muséum d'Italie. 



I 
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CHAPITRE XXIII. 

'JZacinthe fait pardè des provi nces de tem* 
pire romain. Médailles» 

Sous les empereurs romains, l'île de Zacinthe 
eut toujours le même sort que le reste de M 
Grèce ; tantôt Ubsre , tantôt chargée d'imjio- 
tttionsy ersott»'le ^oHYernemeiit d*Aii lieu- 
tenant envoyé par les maîtres de Rome. Tous 
ces changemens n'occasionnèrent jtamais la 
moindre émotion. La- Grèce entièirémeiit soir- 
mise , les insulaires étoient trop f bitles poùi* 
oser défendre leur liberté ; la nécessité, et 
insensiblement rhabitttde de plier sous le 
joug y ayoient peu-à-peu- détruit cettb énergie, 
ce zèle qui plus d'une fois les avoient armés. 
Us Yoyoi^nt sans plainte leurs fers appesantis 
par les caprices d'im empereur. S'ils étoient 
allégés par un autre , ils se livroient au sen- 
timent de la reconnoissance ; ils consacroient 
dans des médailles le nom de leur bieni'ai* 
teur. J'en citerai ici plusieurs dont je n'ai 
pu prendre que les légendes et la descrip- 
tion, sans avoir la facilité de les dessiner. 
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La première pùtî» / d'nii côté , 

une tête de Marc- Aurèle Antonin. 
couronnée de lauriers 5 autour , 
AT. KAI. M. AT. ANTONfilN. AT,{ 

4le l'antre p est représentée vue . 
femme portant un enfant à la 

mamelle 5 au - dessus , zaktn- 

La D'un côté , Une tête 

de Faustina la jeune , et ces mots: 

4AT2TEINA ATTOTSTH : de Tautre » 

im Jupiter lançant la foudre , et 
ayant son' aigle à ses ^ieds I au* 
tour, ^AKTNSÏÔN. ' ' 

. La m*"**. D*un côté. une tête 

de Julia Domna ^ autour, lOT. • 

AOMNA au revers^ £^ochu8< 

appuyé de la mfiizi. gauche sur 

un bâton 9 de la droite tenant ^ 

une grappe de raisin ; le ZA- * 

KTNQIÛN. 

. . - . 

La IVe»c>^Tête de Marc-Au- . • 
rèle Antonin atjo. kai. m. ATP. 
ANT. j au reTers> un satyre de*» 
bout tenant un Ayne j le ZA» 
KTNeiON. 

La V«>»«. Tête ooutmmée du 
même, empereur ATïou kai. m. • 
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ATP ANT. 5 au revers , Jupiter 

debout armé de ses foudres, son 
aigle à ses pieds | autour ^ za* 

SRONZ£. VI«««. Tête de Géta envî- 
ronnée de rayons , n. S£B. fe* 
TA2 1 an reyers nn homme demi- 
nu environné Ae rayons , armé 

d'une lance j autour^ le zaktn- 



CHAPITRE XXIV/ 

'Z»'i& de Zacinthe passe sous la dominàtiort 
de P empire d Orient^ elle est ensuite 
gouvernée par des princes particuliers,' 

Les Turcs s'en emparent , et la cèdent à 
la république de Venise, 

Ij'empire romain divisé , l'île de Zacinthd 
passa sous la domination des en^f ereurs d'O-* 
rient. Les insulaires continuèrent à jouir de 
la prospérité de la paix la plus parfaite jus* 
qu'au moment où les Vandales, sous la con- 
duite de Genseric , vinrent fondre sur la 
Grèce. Zacinthe devint aussi le théâtre wkbl^ 
' glant de leurs cruautés. EUe éprouva le même 

sort 
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sort lorsqn'AttUa , suivi d'una armée innoiit- 

brable de barbares , Arlint assouvir sa rage 
dans .le sang des Grecs. Dans les guerres où 
une profonde politique , autant que, la reli- 
gion , engagea les princes chrétiens à réunir 
leurs forces contre les infidèles, les insulaires 
virent plus d'une ibis leurs campagnes rava- 
ges par les Sarrazins. Leur rade servit sou- 
vent de retraite aux flottes des croisés. L'or- 
dre des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
eut à Zante une commanderie sous le nom de 
Jérusalem ; elle existoit encore un peu avant 
l'arrivée des Français $ mais la république en 
retiroit les revenus , d'après un accord l'ait 
avec la religion de Malthe. Pour prévenir les 
contestations qui pouvoient naître à leur per- 
ception , ce bénéfice étoit possédé par un 
noble du pays qui en avoit acheté la jouis- 
sance : ce qu'elle pouyoit valoir n'alloit pas 
à cent écus. D'après le nom de cette coni- 
manderie y plusieurs auteurs modernes ont 
avancé que l'île entière avoit eu celte déno- 
mination. Cette erreur a été la suite d'un 

« 

déf aut d'attention* 

L'île de Zacinthe fut» à la même époque 
que celle de Céphalonie , soumise aux lois 
des comtes de Tocchis. Elle étoit dès- lors le 
siège d'un évêque latin. 

XXX. * t O 
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La flotte torque (i), après s'être emparé- 

de Cëphalonie , que Je comte Léonard avoit 
abandonnée, uienaçoit l'île de Zacintlie. Pierre 
Sroalius en étoit en possession depuis le dé« 
part de Léonard. Résolu de se défendre , il 
mettoit sa plus grande espérance dans le se- 
cours des sujets Yenitiens qui étoient venus 
s'établir à Zacinthe , d'où ils entretenoient des 
frelations de commerce ftTec leurs compatriotes 
fixés dans diverses villes du Pélopoiièse, sous 
la domination de la république. Antoine Lo- 
redani commandant des forces navales de 
Venise , instruit du danger qui menaçoit l'fle 
de Zacinthe, prit des mesures pour empêcher 
que les sujets de la république ne fussent en- 
veloppés dans la ruine de ces insulaires. 11 
obtînt du général ottoman qu'il ne commet- 
troit aucune hostilité jusqu'à ce que tous les 
Vénitiens se fussent retirés! Un grand itom- 
bre d'habitans , profitant de ce moment d'i- 
naction de la flotte turque, abandonna l'île ; 
ceux qui y demeurèrent furent la plupart 
passés au fil de l'épée par les Turcs ^ qui 
mirent tout à feu et à sang : ils cédèrent en- 

(i) Annales Zante^ années 1479 i4fii» Histoire 
de la répubKqoe de Venise , par Jacques Dîedo y sé- 
nateur 'vénitien* 



suite cette île aux Vénitiens pour une cer- 
taine somme d'argent : il fallut la repeupler p 
et lès génératix de la république' ne négli- 
gèrent rien pour y attifer de no^dveaux habt- 
tans des pays voisins. Les encouragemens, les 
bienfaits et un gouvernement doux en aug- 
mentèrent bientôt le nombre. La félicité dont 
jouissoit cette colonie ne fut interrbmpue pâ^ 
aucun événement fâcheux , jusqu'au moment 
où, la république en guerre avec Sélim II , la 
flotte de ce sultan , composée de plus de trois 
cents bâtimens de d^érentes grandeurs ^ vint 
faire un débarquement de douze mille hommes 
sur l'ile de Zacinthe. Les insulaires se joignis? 
*rent aii peu de troupes que Paul Contarini ^ 
gouyemenr dé Pile, avoit à sà disposition. Ib 
firent des prodiges de valeur, et obligèrent 
enfin les Ottomans à se rembarquer avec pré- 
cipitation f aprâs avoir porté la désolation dans 
la ville et dans les campâgnes. Le voisinage 
des forces navales de la république accéléra 
leur fuite* 

Dans les gûériteë istlitâiites , tés Âàt^îàikiehà 
furent plus d'une fois rançonnés par les es- 
cadres turques , qui menaçolent du pillage. 
Cesrinsulaires signalèrent leur zèle et leur àttà- 
cfaement en armant à lenfs frais ^ et ëii é^^^^ 
pant des galères. • 

La plupart des événemens les plus ictères- 
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« 

«ans sont demeurés inconnus par la perte des 
archives où la mémoire en étoit conservée $ 

. ces annales, qui pouvoient seules donner des 
lumières , ont été ou It proie des flammes , ou 
ensevelies sous dès ruines dans les diveifsea 
révolutions qui ont bouleversé l'île. Ce qui 
. ' a pu en être sauvé ne donne que peu de ren- 
^ seignemens , qui , en piquant la curiosité , 

' eaccitent des regrets. 



i 

CHAPITRE XXV. 
^ Religion latine. 

On attribue k sainte Véronique 1à gloire 
\ d'avoir converti les habitans de l'ile de ZantQ 

à la religion chrétienne. 

Dans le tems que les deux églises latine et 
grecque étoient encore unies par les mêmes 
dogmes, l'île de Zante étoit dès-lors le siège 
d'un évêque nommé par le pape. Un de ces 
' . prélats assista au f ameux concile de Nicée. 

Sous le pontificat de Léoui surnommé le Sage» 
' Tan 870 , cet évêché fut déclaré suffragant de 
celui de Corinthe. Les insulaires ne furent 
troublés dans leur culte, par aucune de ces 
persécutions que la haine et Timpiété exci« 
tèrent si souvent contré les chrétiens. 
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Les Latins y maîtres de Pempire d'Orient, 
placèrent, dans les différentes églises de la 
Grèce, des ëvêques de leur rit. Zacinthe éprou- 
va le même sort; ce changement excita les 
mnrmnres des insulaires , qui tons snivoient 
le rit grec. Ils se joignirent aux autres Grecs, 
et portèrent leurs plaintes au concile de Flo- 
rence. Il iiit décidé que ces diverses églises 
auroient tout-à*la*fois un éyéque grec et un 
' latin; que l'un ou Pautre mourant, on ne 
procéderoit point à une nouvelle éleption jus- 
qu'à la mort du second. Cet "ëvêché fut long- 
tems vacant , ou au moins les prélats nommés 
par le pape ne venoient point y faire leur ré- 
sidence. Les Latins furent, pendant une \on^ 
gne suite d^années, réduits aux secours de 
quelques moines de l'ordre de saint François.! 
Leur église et leur couvent ayant été saccagés 
dans les irruptions des Turcs , une espèce de 
magasin servoit à la célébration des saints 
mystères. Le nombre des fidèles latins, déjà 
très-petit, diminuoit encore par le manque de 
ressource; peu- à -peu ils embrassoient le rit 
grec, lorsque, dans les premières années que 
ta rép|iblique fut en possession 'de Tîle , un 
religieux , envoyé pour faire la visite des di-^ 
verses églises latines , obtiùt du souverain les 
moyens de rebâtir celles dont on ne voyoit 
plus que des ruines. 

Q3 



Léon X éleva au siège de Téglise de Zaçin- 
the , Ferdinand de Médiciâ : çe^ prélat est le 
premier qui viHt exercer son zèle dans son 
diocèse 5 il n'y ayj)it point encore de cathé- 
drale, et rëglise du couvent des.p^coiii^i, xt» 
marquable pieu: la d^couicerti^ du, tombeau de. 
Cicéron, bâtie pendant son épiscopat, étoit 
alors la métropole* Ferdinand dp Médicis eut 
des contestations avec le ' clergé- gr^ ». sjar 
. lequel il prétendoit avoir la nulipe autorité 
et les mêmes droits que sur les Latins. Une 
Lulle de Léon et un déci^et du sén^t, ter-, 
i^inèrent les différends en fji.v€^r d^, Qr^«, 
Depuis ce prélat^ Vévêché de Zacintiie cesisa 
d'être un bénéfice sans résidence: mais ce ne 
fut que sous le pontificat de Sixte-Quint qu'on 
bâtit une cathédrale. £ile est située dans l'en- 
ceinte de la forteresse ; ce n'est aujourd'hui 
qu'une petite chapelle desservie par un des, 
chanoines. 

La cathédrale actuelle, bâtie sur la place 

de la ville , est l'ouvrage d'un évêque né d'une- 
des premières familles de l'île. 

Cette église , très^ndommagée par les trem- 
blemens de terre , fut réparée ^ en 17^;^ aux 
dépens des insulaires. 

L'évêclié de Zante fut ensuite déclaré suf- 
f ragant de l'archevêché de Corf ou. 

Llle deCéphalpnie étoi^ du diocèse de Zante. 



9 



( 247 ) 

Les ëmolumens fixes de l'évêque ne passoient 
pas ciiiq:imlie livres 3 ils étoient payés m oi é 
par la caisse des revenus du souverain à 
Zante, moitié pair cellë de ^phalonie^ le 
casnel se montoit à bien peu de chose. L'o- 
bligation d eiij;iretenir les églises de son dio- 
cèse^ à l'exception des monastères , étoit un 
fardeau qu'il pouvoit difficilemenl; suppbi^ 
ter. Cet éveché ne se doiiiiolt pas touj-cwirs 
^ lyi eçji^ésiastique dont Ja fortune, pefso^f^ 
n^ç pût supgj^er à If ^5J|Epp^ 4^ xieyentt«^^> 
la nécessité d^àUer 4 Rome cmbir un examen, 
et recevoir la bulle du pape , occasionnoit des 
dépenses qui, jointes ày.celles înd^pensables 
ppurlSnj^g^ 

les pussent «être ^fSdtès;^ mettoient souvtot à 

l^a gêne le prélat pour plusieurs années. ; > 
<^pitré,'étoit comp^^ ckanc^^ 

sûrement pas de superflu* Les' dignitaires , 
hors l§,^fjy^ré , rJCj^Joie|^y^^ve^^^^ 




Le prélat jouissolt des mïmes prérogatives 
que rarcheveque de Corlou^ comme lui, il 
fa^isoit son entrée publique avec plus ou moins 
d*ëciat$ les repas ^ les visites, d^étîquette arec 
le gouyernepient se pratiquoient également. 
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C H A P I T R E . X X V I. 

i 4 

Religion grecque, 

D EPUI6 l'époque OÙ les Latins , maîtres 
deCoiîStantinople, avoient établi des évêques 
de leur rit dans les diil'ëreutes églises de la* 
Grèce , le clergé grec (îit |>resque èaSas inter- 
ruption sous la direction d'un simple prêtre , 
à qui le souverain accordoit le titre de proto- 
papa. Cetecclésiastîques'adressoit aux prélats 
968 voisins I lorsqu'il s'àgissoit dé conférer des 
sacremens , comme Tordre , etc. pour les- 
quels il n'ayoit point de pouvoirs. Tel étoit 
l'état de cette église , lorsque l'île passa sous, 
la domination des Vénitiens. Le sénat accorda 
alors à la noblesse le privilège d'élire, tous les 
cinq ans , un protopapa. Ses fonctions , son 
costume et les cérémonies de son élection, les 
honneurs qu'on lui rendoit , étpient absolu- 
ment les nicmes que ceux du protopapa de 
Corl'ou. Il dépendoit de l'archevêque grec de 
Céphalonie. 

La cathédrale grecque , sous l'invocation de 
saint Nicolo , est desservie par le protopapa 
et six chanoines. Les églises grecques sont 
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trèâ^ombreuses , bâties avec plus de gôùt et 
beaucoup plus riches que dans les autrès îles. 

Une des plus belles est celle où sont déposées 
les reliques de saint Denys 5 elle est desservie 
par des religieux de Tordre de saint Basile , 
qui battent un cbuTent voisin de -réglise. ' 
Ces religieux ont des revenus assez considé- 
rables , et possèdent Tîle des Strophades , où 
ils ont un monastère» la seule habitation qui 
existe dans cette petite llej» J'aurai occasion 
de parler de ce saint , dans le chapitre où je 
traiterai.de rîle des Strophades. . 
' Quant aux cérémonies , aux usages et à 
' Tadministration des églises , je n'ai observé 
aucune difiérence avec ceux de Corlbu. • • 

I 

> • • » 

. C H A P I T R E X X V I I. 

. . Gouvernement. tMœurs. Costume. ). 

• * 

U N provéditeur et deux conseillers , tous 
nobles vénitiens envoyés . par le sénat , com- 
posoîent le gouvernement de Tile de Zante. 
Leur autorité y leurs fonctions , leurs émolu>» 
mens , leur costume ëtoient absolument les 
mêmes que ceux des représentans de la répu- 
blique à Géphalonie. Le provéditeur x avoit 
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également son chancelier^ son aide-dç.-çamp^ 
etc. J^a aoblesse du pays jo^oisçoit des mômetf 
privilèges, nommo^t aux mêmes charges: ; . 

tiorsque les Vénitiens entrèrent en posses- 
sion de l'île de Zante , ils en trouvèrent 
paputatioa singulièrem^of , diminuée paE 
les raTâge&dés Tiixg& , et parles^^migratienà 
quienavoïent été la suite. Le .sénat ne néi^ii- 
gpa rien pour attirer de nouveaux habitant 
4ans,^e^e île. intéressante f et rétablissement 
d'un corps de noblesse, auquel il prodigua 

des privilui^^cs , fut un des moyens qu'il crut 
]^ plu^ propre à remplir ses y.ues. Lesiàveurs 
aoeordées» ungoiv^F^neme^t trÀs-doux i.basél * 
alors sqr nne' politique dictée par la nécessité 
iirent refluer à Zantc un nombre considérable 
de familles aisées- de diverses parties. dfti'I» 
talie. En fuyant leur patrie en proie aux mal- 
heurs de» divisions et dès guerres civiles , 
elles cherchèrent un asile paisible sur une 
terre fertile, et sous^un climat attrayant. Elles 
emportèrent les dé bris de leur fortune ^ et 
leur exem^ple fut smdeessiyemeBt suivi par 
d'autres familles au également malheureuses 
dans leur patrie , on ^attirées par l'espoir de 
jouir d'une aisance, plus étendue. , et- pluà 
assurée. 

La garnison semontoit au plus à trois cents 
honmieâ , sous les ordres, d'ion colonel ou 
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. Uevtenflntvcolotaiel > govematofit. deWarmi. A 
ces forces se joignoient les ccniide ( ou pay- 
sans ejxrulës ) » comjaajudés. par un iu>bie àsx 
pays , avec le titre de ^opràmtendeni». y 
eomme dans, les autres lies , employés à maÂa« 
tenir le bon ordre et la sûreté iiiLerieures. 
- La démoT^ïsaJdonf .les désordres étoient: 
Zante portés beaiuconf) plus/loior qxie dans aait 
ciine des anlores possessions vénitièiiaes.' L'aiâ«< 
dite de ceux qui gouvernoient , faisoit naître 
et ejatreteno^ti ifiS abus, les plus criminels. De 
cette aoià hmieme des lîobeases étoit émeLnè 
nn genre de -vexation inconnu aû peuple» 
lès plus barbares. Un provéditeur arrivoit de 
Venise > muni d'une certaine somme en se- 
quins , sonvenJ: emprnnté^ à des Juiiis établie, 
dans cette capitale. Ces sequins étoient. dis« 
tribués aux; habiums de la campag^e-9 obligés 
de rendre à la fin de l'année le double- de ce 

' quelle ayoieoft reçu. S.'Us ne remplissoientipas 
cet engagement l'année suivante , ce qu'ils dé- 
voient payer étoit encore doublé , et toujours 
en doublant d'année en année , jnsqn'à ce 
qu'ils se fussent libérés» Ce remboursemegit hb 
se faisoit point en argent. Des fruits de sou 
travail , le paysan étoit obligé de solder sa 
dette avec' son orael oppresseur* Celuà-oi en* 
régloit le prix. En yaiit le cnltiiwtenr repré^ 
seutoit - il que ses bras suilisoient pour le. 
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nourrir , en viain voulok-il éviter d'accepter 
une somme qu'on avoit l'impudence de Iui> 

présenter comme un secours , son refus étoit 
un acte de rébellion. Traîné dans les prisons, 
accablé sonsr \^ poids de ses fers , il subissoit 
la loi que lui imposoit la cruelle ayarice. Il* 
étoit contraint d^K lieter encore au poids de 
l'or sa liberté, qu'on lui avoit ravie , en profa- 
nant également les droits de l'hunianité et de- 
la justice. li reCoumoit au sein d'une famille 
qu'il avoit laissée dans le besoin; il arrosoit 
de ses larmes et de ses sueurs une terre dont ' 
il ne pouvoit plus retirer qu'une partie de sa 
subsistance: Ces ai&eux 'excès se nommoient 
^7'05r/'r//ii ; ilsdéslionoroient à-la-f'ois le gou- 
verneur infidèle qui, abusant de sou autorité , 
s'y lifroit impunément , et les chefs d'un 
peuple qui , incapables de prendre la défense 
de leurs concitoyens , osoient eux - mêmes 
s'engraisser de leur sang. Combien d'insu- 
laires f par cette route ini'âme , se sont éle- 
vés de la poussière à une fortune aîséè ! Je 
souffre, lorsque je n'ai à présenter au lec-- 
teur que des tableaux faits pour n'exciter eu 
lui que le sentiment de l'horreur et de l'indi- 
gnation. Dois-je être plus réservé que ceux 
qui , loin de garder le silence sur leurs ra- 
pines , les publioient effrontément ? De ce 
raf jfinement .dans Fart' de dépouiller le culti-» 
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Tatéur', ëtûit née une liadne bien prononcée 
des paysans coiitre les nobles et les bourgeois , 

entre les mains desquels les richesses de l'île 
se trouvoient concentrées. Plus d'une iois 
ce jBentiment a décidé les habitans de la cam": 
pagne à prendre les armes , et à Tenir en 
troupes dans la ville , menacer de se faire 
justice. Ce n'étoit qu'à force d'argent qu'on 
paryenoit à appaiser ces émeute| , et à réta*' 
blir le calme. Les vignes de raisin de Corin* 
the , la principale richesse de l'île , ont été 
plus d'une fois sur le point d'être livrées aux- 
flammes, par ceux même qui les cultiy oient , 
tant le désir de la Tengeance les aveugloit sur 
toutes considérations , et sur leur propre 
intérêt. - 

De tons les crimes le plus commun étoit le 
meurtre. L'assurance de Timpimité armoit le 
citoyen contre le citoyen. Une légère somme 
donnoit à un scélérat la liberté de tremper 
ses mains dan/s le sang d'un compati:iote k 
* qui il ne pouvoit sourent reprocher, que la 
foiblesse ou le malheur d'appartenir à la fa- 
mille d'un rival. Chaque jour étoit marqué 
par des assassinats. Le coupable jpignoit à 
son premier crime celui de la trahison la 
plus noire 5 il n'attaquoit point son ennemi 
ouvertement , armé d'un pistolet ou d'un fu- 
sil ; il saisissoit , pour lui donner la mort , le 
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momeiit où il ëtoit sans défiance. Un lu^me 
tomboit. baigné dans son sang ; une fottl« 

s'empressoit , non à le soulager, mais à jouir 
du spectacle révoltant de son agonie. L'auteur 
de sa mort se trouYoitqnelqnefois lni-mêttie au 
milieu des s[)cot;ateurs. Souvent eouvert en- i 
core de ses armes , on le voyoit unissant l'im- 
pudence à rinhumariité , insulter, pour ainsi 
dire, aux Gqpmilsii^s d'un père> d'un époux 
qu'il Tenoit d'imtnoler. 

Tels ëtoient les gens que l'on appeloit 
bravi. Tels étoient les monstres qui , p ertur- 
bateuis de la dùteté et de la traiiqliiUi&é pu* 
bllques dans leur patrie > en étoient sourent 
le déshonneur dans les pays étrangers, où ils 
commettoient souvent les plus grands désor- 
dres. Smyme , où se réfugioit une infinité de 
ces scélérats y €t ce que Ton appeloit la lie des 
Grecs vénitiens , en a fait souvent la triste 
expérience. Les consuls étrangers , et sur-tout 
celui>de France dont la nation faisoit le com^ 
merce le plus étendu dans cette place , étoient 
souvent obligés de f aire faire des patrouilles 
dans le quartier fi;^c , parles équipais des 
navires marchanda , en attendant l'apparition 
de quelque bâtiment de guerre. Ce n'étoit pas 
sans bien des peines qu'on parvenoit à arrêter 
le cours de ces brigandages , et à se délivrer 
d'hôtes aussi dangereux. * 

X 
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La plupart des personnes aisées ayoîent des 

hravi à leur solde , qui , pour une modique 
récompense 9 ail oient de sang-froid assassiner 
un hommè m'alheuteusèment ennemi de leui^ 
patron. Qnelle *idée se former d'nn peuple ' 
qui se livroit à de senibla!)les excès , et du 
gouyemement qui les souilroit ï Je me hâte 
de terminer tme matière snr laquelle je n'au- 
rois à donner que des détails révoltans pour 
toute arae sensible ; ma plume s'y refuse , et 
le lecteur me saura gré de lui en épargner 
l'ameitume. J'ajoute qu'il n'est peut-être pas 
de nation chez laquelle il soit plus aisé de 
rétablir et de maintenir le bon ordre. Ce que 
j'avance semble d*abord un paradoxe y c'est 
une vérité prouvée par l'exemple de 'quelques - 
provëdileurs, qui, moins affectés du desîr d'a- 
méliorer leur fortune , que de la noble am- 
bition de remplir leurs devoirs , sont parvenus 
à désarmer le perfide et l'assassin , en fai- 
sant uniquement briller à ses yeux lé glaive 
de la justice. Ces provéditeursque je cite avec 
un bien douce satisfaction , renoncèrent en 
même tems à cette usure affreuse qui n^avoit 
enrichi leurs prédécesseurs que des dépouilles 
criminelles du foible et de l'innocent écrasés. 
Ils n'en ont pas moins yu leurs facultés aug- 
mentées ; mais ce que la violeiice avoit ajouté 
à celles de leurs prédécesseurs , lu recouuois- 
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sance seule leur en ofï'ritrhomm^ge. £n par- 
tant , ils ont emporté avec eux les vœux et 
les regrets d'une nation qui , sous leur gou- 
^verneinent , commençoit à sentir l'horreur du 
crime , et déjà le prix et les douceurs de la 
vertu. 

Les Zantiotes , parmi lesquels le gou- 
vernement vénitien laissoit subsister et en- 
tretenoit même la division ^ en les abandon- 
nant à tous les excès qu'elle occasionne , 
ne sont point aussi hospitaliers pour les étran- 
ge^'S que les Céphaloniotes , leurs yqjsîns : 
leurs mœurs , leurs usages n'ofïrent aucune 
difi'érence remarquable. L'éducation est bor- 
née à la classe des insulaires aisés. Dans une 
famille composée de trois garçons , le premier, 
embrassoit ordinairement la profession du 
barreau ou de la médecine , et alloit , à cet 
efïet , faire son cours d'étude^ dans quel- 
qu'université d'Italie. Un autre choisissoit 
l'état ecclésiastique ; et le troisième donnoit 
tout son tems à suivre la culture des terres*, 
et à radministration des bieus de la i'amiliie; 
il abandonnoit la ville p et vivoit à la cam- 
pagne. Les femmes végètent dans une espèce 
d'esclavage 5 leur état est le même que celui 
des Coriiotes il y a près d'un siècle. ( Voyea 
le chapitre i4f tome II )• I^armi les occupa-' 
tiôns de ces insulaires^ on distingue lé filage 

du 



/ 



ni 



du coton à la quenouille , appelé salloto > 
de Tusage d'humecter ie coton de salive ea- 
le filant. J'ai vu des bas tricotée aveo- ce 
coton rendus au moins trois fois la râleur 
des plus beaux bas de soie. Les Moriotes 
établis à Zante savoient bien tirer parti de 
ce talent des femmes Zantiotes. 

Lorsqu'elles sortent , elles se courrent le 
visage d'un masque de velours noir garni 
d'une dentelle; une jupe blanche est retrous- 
sée pax^dessus la tête » et sert comme jde man- 
telet $ le jupon de dessons est de taffetas 
noir , accompagné quelquefois d'un tablier 
d'indienne. La coiffure est un chapeau à 
ùrois cornes orné de plumes et de.fleurs $ leurs 
^cheveux sont tressés et pendans. Les habir» 
tantes de la campagne s'enveloppent simple- 
ment la tête , un peu au-dessus du nez, d'uu^ 
yoile très*fin , dont un pan est rejeté en ar- 
rière sur l'épaule gauche, et flotte au gxé 
du vent. * 

Dans le tems' du carême j aucune femme 
De peut sortir avec le iliasque. 

Le costume des hommes est à* peu -près 
semblable à celui des Corfiotes 5 mais le bonnet 
rouge et le gros capot ne sont guère en usage 
que parmi lés marins. Les habitans de la 
ville portent ordinairement un très -petit 
bonnet de coton travaillé à jour pour l'été ; 
xxz. • R 



tous ont la tête presqa'eAtiârenleiit rasée , 

mais portent la moustache : leur culotte 
étxcit^ et ppurte. Pendant Thiver , ils se cour 
Trent* d'une capo^ à-peu-pvès ità.£in9 
ëtofïe y mais be^u^opp plus légère, que 1» 
capot des marins, h* été , cette capotte est 
remplacée par im gilet de toile )ete uégUr 
geamment sur nue ëp<iule* La ckw^^inre «est 
un soulier attaché d'une large boucle d'ar* 
gent. Le capot des paysans est d'étoile très- 
grosfte 9 et ne desp^d pas au-delà des reina» 
Les pistolets et le poigpard sontia fiartiii Is^ 
plus recherchée du costunie. 

ÇHAPfTRil ^fïVIJI. 

C^fy^re (les terres* JPrçdi^cùons* I^u^trie» 
Ççma^rce* Navigation, 

D E toutes les possessions de la république 
de Venise dans le Levant , Tilc de Zante étoît 
celle où la nature semhloit avoir accordé le 
plus d'avantages réels et de beautés locales. 
La fertilité» les nchesses de son terroir oiU 
mérité l-attentioii et les éloges des apçiens* 
Strabon , Pline» Hérodote» les ont* célébrées ^ 
I^s poètes même» Homère, Virgile» ne don-^ 
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Tient à l'île que des épithètes qui Indiquent 
ces qualités. Dans ces tems reculés, les genres 
de première; nécessité occupoient essentielle- 
jnent le cultivateur : les ancêtres des Zan- 
tiotes trouvoient chez eux au moins leurs be- 
soins en blé et autres grains, La culture des 
oliviers leur donnoit un superflu qui, Joint à 
leurs vins si renommés alors , les mettoient 
à même de payer les articles qu'ils recevoient 
de leurs voisins. Les troupeaux plus nombreux 
sur une terre qui n'étoit point consacrée à 
satisfaire des besoins factices , à entretenir un 
luxe alors inconnu j le lait des bestiaux nour- 
rissoit l'insulaire , et la laine étoit employée 
à le défendre des injures de l'air. Cet état 
d'une aisance simple et limitée à la nature , 
a changé à mesure que , l'homme faisant des 
progrès dans la science si variée du com- 
merce , et dans la navigation , son industrie , 
en se développant , lui a procuré de nouveaux 
besoins, qui sont devenus de nouvelles jouis- 
sances, suivant les révolutions, dans le moral 
comme dans le physique des diflérens peu- 
ples. Dès-lors les nations, qui n'avoient que 
des genres de pure nécessité , et dans une 
quantité proportionnée à leur consommation , 
ont envié , ont préféré d'autres genres, dont la 
culture pouvoit les dédommager du sacrifice 
d'une partie des premiers. On a calculé leur 
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valeur; les sommes qa''ûa ont iommiae, ont été 
au-delà, de celles dont on paya le remplace- 
ment que Ton lit chez des peuples dont le 
sol 9 uniquement propre à la prodnctiott des 
grains , en abondoit. La vigne du raisin de 
Corinthe a été, pour Zante^ ce qu'ont été le 
sucre y le cai'é, etc. pour plusieurs îles de 
l'Amérique f un genre dans lequel on a cru 
trouver des richesses majeures et plus solides. 
A répoque de la première plantation de jce 
fruit dans l'île, il n'é toi t déj à plus une simple res- 
source pouxvlamédecine $ il n'étoit plus réservé 
que pour la table des grands ou des riches. 
Chez les peuples du Nord , le goût avoit pé* 
nétré jusques dans l'humble r^raite de l'ar- 
tisan, dans la chaumière du paysan. Un An* 
glaisy un Danois, etc., ne pouvoit plus se 
passer de quelques grains de ce i'ruit dans ses 
alimens; c'étoit rassaisonnement qui . le flat- 
toit le plus. La Morée le produismt $ la con- 
sommation , en s'augmentant , fit élever le 
prix de la denrée, dont l'assurance d'un gain 
plus considérable étendit les progrès; Les pre^ 
inières expériences faites à Zante eurent un 
succès qui détermina l'insidaire à réduire la 
culture de ses blés, de ses oliviers mêmes, 
pour les remplacer par des raisins de Corinthe. 
Ils se multipUèrent rapidement, et Zante eût 
bientôt triomphé de la rivalité de la Morée ^ 
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si une politique mal - entendue n'eût engagé 
à charger cette production de droits qui fu- 
rent également nuisibles à l'Etat et aux pro- 
priétaires î c'est ce que ]e vais développer. 
Les îles vénitiennes ont eu le sort des posses- 
sions d'outre^ mer de la plupart des puis* 
sances maritimes y x*est-à-dire qu'on les a eur 
visagées toujours comme devant servir à sou-* 
tenir, à enrichir la métropole. La décadence 
de la puissance de la république de Venise , et 
la perte dNine grande p^utie de ses richesses p 
firent bientôt languir son commerce et sa na- 
vigation. Il falloit comme les tirer de cetto 
léthargie qui gagnoit insensiblement les hra& 
de l'artisan, le génie, l'activité du spécula- 
teur. Oh crut apercevoir une ressource dans 
la nouvélle denrée introduite à Zante^ on en 
gêna TexjKîrtation par des impositions outrées. 
Le fruit assujetti à une douane de neuf pour 
cent , fut encore chargé d'un droit de quatre 
sequins ( 44 ) millier : on y ajouta 
ensuite , sous le nôm de novissimo , une 
imposition de dèux sequins ( 22 livres ) 
par millier. Le provéditeur percevoit deux 
pour cent, et chaque conseiller un pour cent* 
Le novissimo ne fut levé qu'en faveur du pa- 
villon vénitien et des b'âtimens qui , venant 
des ports du Nord , portoient à Venise un 
chargement de s^aisons et autres productiona 
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qu'eux seuls pouvaient Iburnir. On s*imagînà 
4TAÎf *^^^^<^Vip gagné pour If^ naYiga(iori du 
pfiyiUQii natifinit , en voyant quelqiie^ hâti- 

inens vénitiens employés au transport des rai- 
ehis de Coriathe. On crut voir lé commerce 
de V^niae relevé par les caigakons^ de quel-^ 
ques navifea anglais, hoUancI^ , danois, etc. , 
qui y apportoient leurs productions locales , 
sur lesquelles çetu capitale , ayant prélevé 
l§. ^onune de sa conaoïàmatfton.^ retiroït) ën*> 
qore un petit gain de; la réexportation, du 
surplus dans les autres places d'Italie. Ce sys- 
tSm.e a été uue vraie perte pour l'Etat, puis- 
qu'il appauvrissGdtaéGessair^n^ntuniipaiJM^ 
considérable dé sujets , pour én^rndiir ]qnel^^ 
ques j)articuiiers. Ces derniers ont des -lors 
fait la loi aux propriétaires des raisins de 
Çorinthe, qui .étoient priyés de. la cbhéurr. 
• vence d'acheteurs. Le fruit de la Moréév doni 
l'extraction étoit libre , et n'étoit soumis qu'à 
un droit de sortie de trois pour ,c/exxt, a été 
fendu avec avantage pour le propriétaire , 
et acquis avec empressement jpar li'étrângér. 
Zante voyoit son produit encore intact, lorsque 
^s voisins n'en avoient déjà plus un seul grain , 
lorsqu'ils jouissoient aussi du prix anticipé de 
la prochaîne récolte.* L'insulaire vénitien re- 
cevoit un dommage irréparable , lorsque la 
guerre allumée entre la France et l'Angle- 
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terre, le parvîllon anglais ne pouvoît se mon- 
trer sans un danger évident dans les mers du 
Levant. Le transport sur des navires vénitiens 
occasionnoit un fret très - coûteux ; ces nou- 
velles dépenses, ajoutées aux premières et à 
celles d'ancrage, de magasin, des futailles, 
d*em barcation , etc . , les deman des diminuoient. 
Les fruits secs de l'Espagne suppléoient en 
partie au manque du raisin de Corinthe. J'ai 
vu moi-même, dans ces tems fâcheux, l'in- 
sulaire nécessité de jeter des quantités consi- 
dérables de sa production , gâtées dans ses 
magasins; je l'ai vu en nourrir ses bestiaux 
d'une partie, pour en prévenir la perte to- 
tale par la corruption. Les revenus de l'Etat 
sur cette denrée n'étoient-ils pas alors annul- 
lés par les obstacles môme qui réduîsoient le 
colon à l'indigence ? Ces mêmes droits, éta- 
blis sur la quantité du fruit vendu, avoient 
excité, par leur énormité , la méfiance. On a 
craint que le Zantiote n'u dt du môme stra- 
tagème que les Corfiotes pour leurs huiles 5 
que la quantité ne lût diminuée dans la dé- 
claration des ventes : de là est émané un 
nouveau règlement du sénat , qui fut tui sur- 
croît aux charges qvii accabloient le cultiva- 
teur. Le négociant qui vouloit acheter du 
raisin de Corinthe , étoît obligé de déclarer: 
au gouvernement la quantité qu'il desiroit ac- 

R 4 
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qiiélîr : ( ceci se nommoit chiamare prezzo . 
Le conseil assemblé en présence du provédi- 
teur et des conseillers , on choisissoit cinq 
personnes tirées du corps de la noblesse , de 
la bourgeoisie et des négocians , qui régloient 
le prix. Le public en étoit instruit à son de 
de trompe; le possesseur du fruit étoit ainsi 
lésé dans sa propriété , et l'acquéreur gêné 
dans ses achats. Céphalonie conservoit sa li- 
berté pour la vente de ses fruits. Il est bien 
évident que tous ces droits n*avoient rien que 
de nuisible. Cette 'vérité a été sentie par plu- 
sieurs sénateurs de Venise , et prouvée avec 
rénergie , Timpartialité les moins équivoques 
d^Tis l;i correspondance que le consul de 
France aux îles vénitiennes entretenoit avec 
ces patrices. On avoit commencé à accorder 
l'exemption du novissimo pour le pavillon, 
russe qui naviguoit dans la mer Noire; cette 
exemprion n'a été d'aucune utilité réelle : la 
consommation de la colonie de Clierson, qui 
en avoit été le motif principal , se réduisoit à 
bien peu de chose, et la navigation étoit tou- 
jours interceptée par la guerre des Russes 
avec les Turcs : d'ailleurs, cette faveur seule, 
laissant toujours subsister les autres droits , 
ne pouvoit porter des étrangers à des spécu- 
lations onéreuses. Le sénat se détermina à de- 
mander au provéditeur de Zante des rensei- 
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gnemens détaillés sur l'état de la culture et 
du commerce des raisins de Corinthe. 

Les insulaires s'empressèrent de profiter de 
cette occasion ) ils nommèrent un député pour 
présenter la situation réelle du commerce de 
l'île, et solliciter les moyens de l'améliorer. 
Le député oublia bientôt les intérêts de ses 
commettans , et employa à ses propres aff aires 
la somme qu'ils lui avoient accordée pour son 
séjour dans la capitale , et les frais que dé- 
voient nécessiter des démarches toujours mul- 
tipliées par les lenteurs du gouvernement , 
lorsqu'il s'agissoit de prendre la moindre dé- 
cision. Les Zantiotes ne retirèrent aucun profit 
de leur dopuiation ; ils tentèrent une seconde 
fois y et avec aussi peu de succès , de faire 
valoir leurs représentations. 

La somme du raisin de Corinthe s'élevoit, 
année commune, à 9 ou lo millions de liv. , 
et le prix Je plus ordinaire ne passoit pas dix 
sequins par millier (110 liv. ) : tous les droits 
étoient acquittés 5 tous les frais étoient faits 
par l'acheteur; le millier lui revenoit ainsi à 
plus de vingt sequins ( 320 livres ). Si ces 
mêmes droits eussent été réduits à une douane 
modérée ; si on eût épargné une foule de 
fausses dépenses, la concurrence d'acheteurs 
s'augmentant , cette rivalité auroit élevé le 
prix, et assuré en même tems la vente. Le 
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colon retirant de son Iruit une somme bien 
aii-tlcssus des Irais de la culture , en auroit 
étèîndu les limites, et la perception des dr'oits, 
diminuée à propos , eût cessé d'être incer- 
taine : ce que payoit un millier plusT?eurs 
milliers rauroient payé ; il n'y auroit point en 
de perte : et 1 aisance des citoyens peut-ell-e 
ne pas être tnr yrai açain ponr l'Etat? Il est 
facile de pronaver le pen de fondement des 
rai«on« qui ont servi de prétexte pour obérer 
à.insi une braiMîiie de commerce qui ne pou- 
voit fleurir et IVuctîilier que par lia liberté. Ort 
avoit prétendu q^lô l'inaction du pavillon na- 
tional cesseroit par la préférence que lui l'eroit 
eLonner le pirivilége dont il jouissoit. On pou- 
yoit sans peine prévoir le contraire. Dans le 
tems où la paix rcgnoit entre les deux na- 
tions domiTiatricos des mers, rarement a-t-on 
vu un seul navire' vénilien employé au' trans- 
port; des raisins^ de Corinthe. Leurs armé- 
niens, beancoiq) plus dispendieux qne ceux 
des étrangers , fiiisoient monter le prix du 
fret au point de diminuer sensiblement le 
gain que pouvoient donner les raisins de Co- 
rinthe : le peu de pratique des capitaines 
dans les mers du Nôrd , n'étoit point non 
plus un obstacle chimérique : le négociant 
calcule jusqu-'aux talens môme du navigateur j 
il en fait sa. règle lorsqu'il s'agit de l'expcdi- 



tion de ses marchandises. Si cette yênté êtôîi 
moins évidente , auroit-on Vu ^ pendant lea 
guerres des Français et des Anglais Tinsti-' 
laire langnîr auprès de ses rîcheeseB tennto-^ 
ri aies P >'Une partie des Mtiéiens 
en. caravane, vont chercher fortune dans le 

■ 

Lewit, n^anroit - elle poini été recherdiée 
poœr le transport d'une densiée qui se perduHf 

dans des magasins? En ajoutant le tort quë 
recevoit le pavilloii. vénitien des mêmes pri-* 
"«iéges fceordés ^xa. natîôiis du 'Noid, coittr^ 
m&at eût-il soutènu leur i^ralitét iLe.'iifé^b- 
ciant qui faisoit une expédition én" Angle- 
. terre y en Hollande , ne balançoit point 

à fféUfièr un- AnglâÂ's^ uik HoHandâU , êtc> 
flittiir-Téniti». - y' '» 
•liemotifquiparôîssoit avoir décidé à faVoriseï* 
tout bâtiment qui importer oit des denrées du 
nord à 'Veàise • étoit %nsolve. L'kssu^ribïoe dë 
'V0sdma^«e a¥ABtàgè Wrs salaisons ët siitrè^ 
articles , a attiré les Anglais, les Hollandais, 
1^ Danois , ete. , à Yenise : rexeraj)tion du 
novissima 9t*^xk a jamais motivé lés 'expédi- 
tion» : àtee ht eerdlude d\iBe Venté' arvantà- 
geuse f et Venise eût été bientôt dépourvue. 
Si l'on ajoute que Ton avoit aussi en vue de 
&va^eF rextracdon- des raisins* de Cornst&^e « 
que ces nations seulea'consefmment, lebèsoin 
et l'impossibilité d'entreren concurrence avec 
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les places de la Méditerranée , pour les fimitè' 

4e la Morée , ne les aiiroit-il pas nécessité 

de recourir aux îles vénitiennes P On ea 

ayoit upe .p^euTQ iocontestable par Tiétablis» 

semexit de deux comptoirs anglais à Eànte 

doi^t toutes les spéculations rouioient sur 

Vextraption du.raisin de Corinthe..Ges mai* 

♦ * 

'Soqs ont eu des succès : elles avoient même 
fait des acquisltiops daDs;nie. Leurs opéra* 
tions ont été continuées par des commis nés 
4. ^a|ite , mais d'.a^igioQ 4nglai^ , à qui elles 
dpnnjèrQut leur coqfian<;e4.. . i ; - 

S'il étpit YTâi que Texemption du riovissimo- 
eût dû assurer , accfiJérér l'extraction du 
raisin de Corinthe , ^e n'auroit donc pas 
produit la liberté du commerce f Mais- il 
falipit de 'la* bonuie-foi-; et 'en cômbfhant iés 
intérêts de TEtat , ne point oublier qu'ils sont 
ips^a^aj^leset dépendant de ceux des colons., 
lies .^reuyes que Ton avoit iaitéa ^* étoient 
assez fortes , assez multipliées' pour éclaiiner 
le sénat surune erreur qui, contribuant à aug- 
mfîiLter,la culture du iruit sur- une terre ri- 
vale • anroit amené insensiblement l'insulaire 
à la dure nécessité d'arracher ses vignes^ , pour 
semer de nouveau ses champs épuisés. 

Après les raisins de Corinthe , les huiles 
^ont l'article principal qui entre dans les ex- 
|K>rtation8. Les besoins de ^insulaire satis^ * 
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-iid|8> l6 surplus fpiât .ttuMêr. à la sôioiiie dd 

60^000 à 70,000 lir. Ces huiles , comme celles 
de Corfou , ne peuvent être expédiées qu^à 
Venise. ( Voyez Coribu, chapitre '6, livre 
tome II.) 

Les vins sont entièrement consommés par 
les liabitans. La provision de quelques bâti- 
mens n'en enlève qu'une petite portion. U 
n'y ^ point d'excédent. 

Les vins de liqueur se consomment dans 
rUe > et s'il en sortoit quelquefois pour Ve- 
nise , ce n'ëtoit point une expédition de né- 
gociant y '^mais des envois particuliers , destinés 
à réchaulfer , à entretenir des protect,eurs in- 
téressés. 

Ce que rindusferie-y le travail ajoutoit à 
lasomme des productions locales , seréduisoît 

à bien peu de chose. Comme à Céphalonie , 
on faisoit à Zante avec le poil de chèvres des 
tapis pour les gondoles de Venise } la plupart 
employés comme les vins , en présens , il n'en 
résultoit aucun profit. Des camelots de soie, 
du coton filé y du savon fs^briqué clandesti- 
nement , voilà ce que l'industrie de l'insulaire 
avoj^ de plus intéressant. Tout cela réuni au 
gain de la partie de la population qui s'adon- 
noie à la navigation , et faisoit le cabotage 
d'une île à l'autre^ avec de simples bateaux , 
au profit de qualre à cinq mille paysans qui. 



ila récolte dei gnam^ pflMSoimt an Mbfiée^ oà 
ils étoîent employés à Ift moisson , et dont ils 
rappoi*toieiit la provision de leurs familles | 
cela f dis-je. , ajouté aux produits naturels , 
devoif payer les articles que rinsutaîre r6ce«- 
yoît de l'étranger, tant pour ses besoins phy- 
siques ^ que pour^ceux qui sont l'ouvrage de 
l'iipintne seul.' 

Les Zantiotes reçoivent de la Morée les 
blés et autres grains dont ils manquent } 
n'ayant point de pâturages , ils n'entretiennent 
point de troupeaux, lis tirent égalemeiit de 
cette péninsule lesbestianx qu'ilscolisommmtA 
Ses côtes même leur fournissent le poisson 
irais et salé. Les autres articles sont expédiés 
à Cori'ou des dii'iérentes places d'Italien Ve- 
nise foumissoit bien pen de, chose* En exa- 
minant comment se l'aisoit ce commerce d'im- 
portation f on reconnoît aisément ses vices 
onéreux pour l'insulaire ^ et les ava^ttages 
dont il éloit snsceptîUe. 

Pour tout ce qui est des vivres , il étoit dif- 
ficile , pour ne pas dire impossible , d'entrer 
en rivalité avec lés Morôlee qui tû«i€faent 
aux îles vénitiennes. Qnant anx amre%ar** 
ticles , on auroit eu la môme facilité, et peut- 
être plus encore que relativement à Coribu. 

Les insulaires alloieii^.eaix-mêmes eker cher 
ces articles à Liraurne , $énégaglQ , Naples p 
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etc. jusqu'au moment où lés rdîrerses révo* 
lutions qui bouleversèrent la Morée lirent 
refluctr ^ 7»Wt^ lin nombre très- considérable 
^ m babUaof» ObUgé$de fuir. -de leur patrie, 
ces Grecs préférèrent Tasile qui les en rap- ' 
proçhoit le plus. Le voisinage de l'île de 
Zsm^£z|L leur phoi:». ils i'ureut accueillis du 
gouvemamenl;* On ne TÎt eu eux que d^ in* 
dividus qui , en grossissant la population , ao- 
ciroîtj'oieinl; en même tems les bénéfices publics. 
C^l#^i^ portant avec çux tout ce qu'ails 
AToieut pu d^obflo; à Tavidité dôs brigands 
qui ravageoient la Morée, aniïonçoient pour 
2aute l^aboi^^anee. L'extérieur irapp^) on sq 
l^saa séduire par une app^ence -, ou au .plus 
une réalité épbémère; on ne sut / on né youlut 
pas prévoir que Thospitalité accordée ne se- 
roit bientôt avantageuse qu'à ceux, qui la re- 
cevoient. Le regret de la patrie , loin de dén 
Enrager le Mofiqte , ei^citei son- ambition. 
Imitant les Juif s de Corlpu , il sut tirer parti 
du peu d'activité de ses hôte9« A l'ombre de 
la paix dont il jouisspit çb^ eux „ :ii ne ^'ok^ 
<9ipa que des moyens de iîûreuneTortune qui 
pût lui procurer un état d'aisance à Zante , 
et le, mettre ensuite ii^ème de retourner 
dans sapatrif , apr^ ay^ir .réparé «es p^rt^i. 
Les droits énormes dont^toit chargé le raisin ' 
de Cui|iuLUe , la route, que les liuUcâ de voient 
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tuiTrèindispensablement , ne lui permettânt* 

point Je spéculer sur l'exportation de ces 
deux genres, ses- vues se portèrent sur lesim- 
|»ortadoii8. A portée de la Morée et des antrer 
provinces tnr<|ne6, il y entretint aisément des 
relations, une correspondance suivie j lien 
exporta les produits. Leur vente dans les dif- 
férentes places dltalie , lui procura en retour 
des genres nécessaires pour Itle oii il yen'oit 
de s'établir. Par ces importations et exporta- 
tions continuelles | les magasins des Moriotes 
abondèrent de tout ce que pouyoit désirer le 
Zantlote. Il s'y pourvut de ses besoins, et 
ferma les yeux sur la dépense que lui occa- 
sionnoit son indolence. Ilr s'accoutuma à pa^^^ 
chèrement des marchandises qui lui venoient 
de seconde et troisième main. 

Le Moriote toujours éveillé sur ses intérêts, 
attentif et s'aâ'ectant dans le pliis grand dé^- 
tail de tout ce qui pouvoit lui offrir quelqu'a- 
vantage , sut s'approprier le fruit de l'indus- 
trie nationale. Ce fut lui qui mit en valeur 
les camelots de soie , le coton filé , le savon 
Hiême. A peine le traité de commercé de ift - 
république avec la Russie eut- il ouvert une 
nouvelle carrière au commerce avec la Cri- 
mée , qu'il se hâta d'en profiter. Il tira de 
<$ette province du fer, du caviar et autrèftsà*' 
laisons. La somme de ces exportations le dé- 
dommagea 
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dommagea du pende profit qu'il pouvoit&ir» 
sur les importations. Le même esprit le porta 
à employer un nombre d'autres Grecs dô 
Morée à faire des ol»a«8ftiires à l'usage dea 
Turcs f à Sûre du coton filé v des toiles fines 
recherchées en Barbarie. A la satisfaction 
d'améliorer sou sort f il réunit ainsi le doux 
plaisir de faire rejaillir ses succès suT isef 
compatriotes. - 

Tel est le tableau fidèle du commerce d'im"* 
port|itioa et d'exportation de Tîie de Zante , 
sous les Vénitiens. La balance n'étoit pas à 
beaucoup près du côté des insulaires. Je tâ- 
cherai de niettre en évidence ies moyens qui 
la leur eussent rendue favorable. 

Je répète ici ce que j'ai déjà dit^ en trài* 
tant dil commerce de llle de Corfoù, que la 
prospérité d'une nation dépend essentielle- 
ment de ses relations plus ou moins étendues 
avec les au^es peuples , et sur-tout avec se^ 
voisins. Si l'on jette un coup-d'œil sur la dis- 
tribution des différentes nations que la pro- 
vidence a placées'sur le globe terrestre $ si l'on 
examine . la différence- des climats , des pto^ 
ductions , des langues , du génie , du carac- 
tère même , ne voit-on pas les routes tracées ^ 
£xées par la nature , pour unir les peuplear^ 
suivant les besoins qu'elle leur a laissés ? Cet 
axiôme établi , quelles sont les nations dont 
XII. ' S 
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les relations peuvent contrîbnw an bonheiir 

des insulaires vénitiens , si ce n*est celles qui 
ayant des ports, des canaux sur la Mëditerra- 
niîe, sont comme à la porte des mers du leraut? 
lies places d'Italie de?roient , sans doute , 
avoir la prépondérance , si elles n^avoient 
jdans Marseille une rivale avec laquelle elles 
pourraient diificilement entrer en coiicnr* 

> rence. Cette place jouit du même avantage 
pour la position ; c'est elle qui les approvi- 

< aionne de toutes les dçxirées de l'Amérique p 
jet dont elles reçoivent aussi les drapé^ do*- 
«mes y ëtofïes de soie , etc. ouvrages des ma» 
Buiactures i'rai^çaises. Les îles#7énitiennes 
aurpient donc gagné si ces diverses marchau'^ 
diises leur fussent parvenues de leur première 
source. La supériorité pour les impoltations 
est sans réplique. J'ajoute encore un avantage 
4«é les places d'Italie ne pouvoient avoir : 
tout le commerce du levant turc ^toit , po^r 
ainsi dire , exclusivement dans les mains des 
•Français. Les îles vénitiennes se trouvent sur 
la" route des bâtimens qui passent en Morée 9 
elles sont souvent même lecoimues par des 
•navires destinés pour d'autres échelles tur- 
ques. Bon nombre de ces bâtimens partoient 
allégés ; le négociant perdoit nécessairement, 
' en payant le vuide pour le plein. Ces mêmes 
bâtimens eussent été chargés avec plus d'avau- 
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tage pour les îles vénitiennes , que ceux des 
autres places de la Méditerranée. Cette dimi- 
nutionsurlenolis eût contribué encore à celle 
du prix de la marchandise. Les exportation^ 
devenoient également le partage des Français. 
Leur commerce avec tous les peujdes du nord 
assuroit la vente du raisin de Corinthe : en 
supposant Texportation libre des huiles pré- 
judiciable à Tindustrie de la capitale et à ses 
échanges avec l'Allemagne , sans changer de 
route, les Français pouvoient également s-'as- 
surer de cette branèhe de commerce. Voilà 
donc une concurrence d'acheteurs établie ; 
voilà dès-lors le propriétaire à même d'aug- 
menter le prix de sa production. Les comp- 
toirs établis en Morée soutenoient et ani- 
moient le développement des productions 
locales par des sommes considérables antici- 
pées d'une année à l'autre. Auroit-on eu 
moins de confiance pour des peuples soumis 
aux lois d'un gouvernement qui devoit avoir 
pour la France les ménagemens les plus éten- 
dus ? L'agriculteur , l'artisan , le navigateur 
eût reçu chacun sa part d'un bénéfice assuré ; 
ses bras ne se seroient plus engourdis dans 
l'inaction. Je pourrois également démontrer 
que les îles vénitiennes n'auroient point étéle^ 
seules possessions de la république qui eussent 
éprouvé cette heureuse révolution : je me born^ 

Sa 



à dire que la France étoit de toutes les puis- 
sances maritimes , celle qui naturellement 
deToit être , par sasituoation , la: plus liée ayec 
Venise par des rapports commerciaux , et 
que cependant les r,eiations de ces dew^ na- 
tions se bomoient aux envois de Lyon , de 
ses manufactures p et àPacquisition des soies 
de l'Italie vénitienne. Ce seroit passer les li- 
mites que je me suis prescrites , que d'entre- 
prendre de développer les obstacles qui s*op- 
posoient à cette correspondance ' si avanta* 
geuse , et à l'utilité réelle qui en eût résulté. 

Si la liberté du compierce dévoit tirer Tin» 

sulaire de l*état de gêne où il gémissoit , se- 
roit-ce une absurdité que d'assurer qu'elle 
n'aura pas eu une influence moins heureuse 
sur se^ mœurs et ses inclinations? Mais si j'ai 
prouvé l'onéreux des droits et des entraves 
qui fermoient la route de la f ortune à l'insu-; 
laire , et la nécessité de les abolir ^ j'ai rem- 
pli mon objet ; je ne pourroîs ajouter pour^ 
le moral que ce que j'ai déjà dit au chapitre 
(i) de l'état politique de l'île de Corfbu. Je 
ne fatiguerai point le lecteur par des répé^ 
titions* 



( 1 ) Voyez U dimpitre 3 » tome second | livre II | 
Jage 36. 
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: L'Empire , la France , TEspagne , TAngle- 
terre , la Hollande , Naples et Raguse avoient 
des consuls résidons à Zante. La plupait 
ëtoient naturels du pays. Chaque ministre des 
puissances étrangères à Venise, avoitun cer- 
tain nombre de commissions de consuls pour 
les diverses échelles maritimes de la républi- 
que ; ces commissions ëtoient en blânc , et 
suivant qu-'il le jngeoit à propos pour le bien ' 
du service , il ëtablissoit des agens dans tel ox^ 
tel point 4^§; f^^t®s- insulaires attàqhoienf 
toujours un- très-grand prix à ces places , qui 
leur donnoient une certaine considération, 
dans leur patrie , et les ai'frauchissoiei^t au 
moins en partie , Wèifi yejcatîons des provédi? 
teurs. L'or jà la main , ils alloient à Venise 
acheter ces commissions ; ils avoient encore- 
de nouveaux. déboursé^ à faijç'e , pour obtenif 
du nénsxVeaseqtuUur ^ sans lequel leur carac* 
tèré' consulaire n'auroit point été reconnu. dtaf 
gouvernement dans leur résidence , et ils n'au- 
roient pu remplir aucune des fonctions de 
leuiç Ces agens n^avoient point de trai* 

tement fixe , et tout leur bénéfice se réduîsoit 
aux générosités des capitaines marchands 
qu'ils assistoient dans leurs affaires. Ce n'ér 
toit proprement que des espèces de couitiers 
qui se cHargeoient de vendre les marchandises 
des navigateurs ^ ou de leur procurer des 
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liolis de la nation dont ils pôrtoient le paTili^ 
loii. Il n^étdit paè rare de Tcrir là inême per- 
sonne réùnirâîa-fois plusieurs de ces con- 
sulats. On sent que de tels agens ne pouv oient 
«tre d'une grande utilité. 

Pendant nié lotignè suite d ànnëés , la 
France n*eut point d'antres agèns dans les 
Jlès yénitiennes. En 1778 , le ministre de la 
ébârihe y envoyé un consui-génétal dont les 
{n^«nictiori$ portoietit particulië^èitiefitl^ôi'dré 
de poursuivre auprôs du gouvernement véni- 
tien les (irmcmens des pirates qui pourroient 
¥e fermer dkas leà tieû* Cé bonsul étoit 
' ttiitoridé à ' xroiDihér dané 'sHk iftëi^aitemént 
autant de vice-coristiU qu'il le croiroii: réces- 
'saire , et leS brévét& qu'il leui* expédioit^ 
'^tôîent munis dé Veœeqitatur dû sénat ^ sur 
là demande "de l'ambassadeur à Venise. 

• La Russie se détermina à envoyer des agens 
.ttans les iles Yénitiennes , d^àprès l'utilité 
'qu'elle en e^péroit pour le §uccès de ses vues 
sur la Grèce. ' V ^ 

' La porte Ottomane n'avoit point d'agens j 
son pavillon .étoit servi à Zanté ^ar un insu- 
laire f au choi^ du ^royéditeûr genéi;^ à 
Corf'ou , dont il recevoit les ordres. 
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CHAPITRE X^IX. '. 

Aperçu sur le commerce 4e f^efùse^ relatif 

' vemeni à la France* 

♦ > 

Ls6 Vénitiens avoient andeilneinent le plus 
florissant commets ; ils se regaidoient alors 

comme les maîtres de la navigation, tant dans 
rOcéan qné dans la Méditerranée , et consé* 
qnemmmt du commerce de toute l'Europe* 
•Leurs galions faîsoient les voyages d'Alexan- 
drie et de Syrie y et y alioient charger toutds 
les marchandises des Indes orientales ^ et les 
productions les plus précieuses de PAsie ma*- 
jeure. .D'autres galions étoient employés au 
commerce de S mime, Saîonique, Constanti- 
nople , la mer Noire , la Thessalie , la Ma*- 
cédoine et toute la Grèce en général $ ib en 
rapportoient à Venise les diverses produc- 
tions , qui, de x:ette capitale y passoient ensuit^ 
dans les parties les plus leenléeis de l'£urope* 
Un Vénitien étoit alors regardé comme mem* 
bre de la nation la plus puissante ^ la piu^ 
éclairée et la plus riche. 

Ce commerce si brillant commença à dé* 
choir de sa grandeur et de son extension , 
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depuis la déconyerte du cap de Bonne-^Espé* 
rance et des Indes orientales» Le& dÎTèrses 

marchandises de ces riches contrées quittè- 
rent la route de l'Egypte et d'Alexandrie, et 
prirent celle de rpcéan^ Cependant, maU 
gré l'efiet fatal que' cette importante décou- 
verte eut pour Venise, le commerce de cette 
république se soutint encore long-teins par les 
divers genres de ses manufactures, âloiv fort 
recherchés en Egypte et en Arabie , tels que 
les étoiles brochées, la verroterie dont se pa- 
roient les femmes des pays iiouvellement dé- 
couverts $ le papier à écrire* et autres mar- 
chandises de peu de valeur : mais ce com- 
iherce commença gradueilonient à laDguir,,et 
est arrivé de nos jours à êti:e presque, nul* 
Bien des raisons que je vais développer, dé- 
cidèrent sa décadence totale. % . 

D'après la découverte du cap de Bonne- ' 
Espérance , on pénétra dans les Indes orien- 
tales par des mers éloignées peu connues, et 
agitées souvent des plus violentes tempêtes. 
Une iniinite de naufrages et de pertes f urent - 
la suite naturelle A'iine navigation si pénible 
et si dangereuse. Le navigateur , édairé enfiii 1 
par l'expérience , dut songer à changer la 
iorme de ses bâtimeos • et à leur donner une 
force qui les mh en état de résister aux tem- | 
pâtes si fréquentes dans cet mers. Les cona* 

• * 
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tnicteiirs les plus habiles des nations mari- 
times s'appliquèrent à donner une coupe, une 
force Bui&toite pour la loDgiièur et, les p^iriU 
de ces mers, aux Taisàeaûx tant* de guerre 
que du commerce , destinés à les parcourir. 

Les Vénîtîens reconnurent bientôt la néces- 
sité d'une égale réforme pour leurs galions* 
Ces bâtimens employoient un tems très-con- 
sidérable dans leur haTÎgation ; ils ëtoîent loin 
d*aYoir ractivité de nos vaisseaux. Leurs voya- 
ges d'allée, et de retour en Syrie duroient un 
an. Ne {Pouvant résister à toutes les manœu- 
vres d*ùne navigation pénible , ni à la contra- 
riété des vents , ils étoiont très-souvent obli- 
gés de gagner les ports , où ils s'éternispient. 
Les navi-alte remplacèrent les galions. Ces 
nouveaux bâtimens étoient des - espèces de 
grosses frégates de dix à onze canons en bat- 
terie , et de la portée de nos vaisseaux qui 
font les voyages des Indes orientales. L'em- 
barcation sur ces bitimens fut favorisée de 
privilèges qui la iirent préférer à toute autre. 

•Les nobles Vénitiens, qui, avant cette épo- 
que, s'occupoient du commerce , y employant 
leurs capitaux, y renoncèrent aussi-tO^ la. ré- 
forme des galions. D'après la décadence si 

sensible de leur commerce en Orient, ils pré- 
férèrent d'employer leurs fonds à Tacquisi- 



tîon de terres clans Ja Lombardie , dont les 
revenus siilfirent à entretenir leur faste et 
leur £^randeiir. Ils abandonnèrent entièrement 
une profession qni , devenue commune, n*é- 
toit plus considérée ; préjugé qui ne prévalut 
que trop , dans ces tems , pour la ruine de leur 
commerce, que le gouvernement tâcha cepen- 
dant de soutenir encore par quelques régîe- 
mens sages. Il engngea les négocians de Ve- 
nise à construire un grand nombre de ces 
navi-alte ; et pour en favoriser Pentreprîsc , 
il accorda des secours considérables de bois 
de construction , à un prix très-modéré , et 
avec un intervalle de tems pour le paiement. 
Il fournit, pour son compte, Tartillerie et les 
détachemens de troupes esclavones, pour l'ar- 
mement de 'ces bâtimens. Les marchandises 
que Ton y chargeoit furent exemptes de plu- 
sieurs petits droits d'entrée et de sortie \ le* 
gouvernement se réserva uniquement , en 
tems de guerre, Tusage de ces navi-alte , 
comme frégates légères, payant par mois un 
nolis proportionné aux propriétaires. 

On vit bientôt une vingtaine de ces vais- 
seaux en activité pour le commerce de Ve- 
nise. Ils faîsoient les voyns^es de Syrie , de 
Smirne, de Salonîque, de Constantinople , et 
en rapportoient ordinairement du coton , des 
laines, du café, de l'alun de roche, de la cire. 
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des drogues, des toiles Attires marchan'- 
dises de TOrient, dont luie ^ande pattiè 
Rassoit ensuite dafts lés divèrses jdacéS'dltalie 
et de la Suisse, où elles alimentoient Tin- 
dustrîe et entretenoient les manufactures. Ces 
navi'olte faisoiént ausâi qnel<}uefoié les toya:- 
gès d'Aâgleten^ / ^iB^pagné et de Pértugat. 
' Leur construction et leur armement eut 
aussi pour objet la protection et la déf'enso 
du commerce et dé la. naTÎgation de Venise 
contré les tentativéà dés Bafbaresqned. Cé» 
bâtimens équipés d'Esclavoris , aussi bons sol- 
dats qvté i^kateiots, soutinrent en elFet , avec 
le |]fliul gràttd succès , rhdnnètir du paTiUcÀ 
Vénitien et lés intërêls éoAimerce . • ' ' • 
La république crut ensuite ne pouvoir mieux 
ràhiiner ét étendis son commerce , âu'én fai- 
Baht là pàbt ktec les divers càntôna Bài^ 
barîe. Les navi-alte , qui étoient le sôùtîen ét 
le nerf' de la navigation vénitienne , lurent 
remplacées *par énvii^ôtt 3 à 4^0 petits bâti^ 
rinens. : x^e duangemenl; né fit qu'actitittré lë 
Commerce passif, et nuire slngulièrcmciit au 
commerce actif delà nation. Ce commerce, 
daiis les derniers téitià de la république ^ âë 
lâbtisîstdit qù*en dit bu douée càrgaisOns dé 
petits bâtimens, comme polacres, briks, en 
Ynarchandises du Levant, qui suiliisoient à 
jpeine à soutenir l'état languissant des iabrii^ 



qiieft ^6 cette nation autrefois si cëlèlM par 

son industrie. 

Ce n'est point aux :vice8 de sa législation 
mércantile » du à ceux de ses manufactures » 
qu'ilfaut attribuer la décadence du commerce 

de Venise 5 il est bien plus probable fju'elle 
ftitTouvrage d'évëneaiens que Ton ne pouvoit 
. ni prévoir ni prévenir. La position politique 
des états limitrophes de la république a pu 
aussi y avoir contribué essentiellement. Le 
gouvernement vénitien, ne négligea rien pour 

S;êner le navigation 4es autres nations dans 
e golphe Adriatique 5 mai» il ne pouvoit era- 
^pêclier que dans les provinces qui bornoient 
ses états , les souverains y fissent des ten* 
tatÊves et des essais pour y introduire lecom* 
merce, et attirer en droiture dans leurs ports 
les marchandises de l'orient , en anij;aant l^in-p 
dustrie des habitans , ejt en secoudant l'ex* 
' traction des produits et des manufactures. 
C'est en suivant ce plan , que bientôt 'e com- 
merce s'éleva à un haut degré dans les places 
de Livoume^ Civita-Vecqhia , Ancône ,.Nar 
pies , etc. Venise perdijt en même tems se9 
relations mercantiles dans cette partie de l'I- 
talie. D'un autre côté , le port de Trieste fixa 
l'attention de l'impératrice Marie - Thérèse. 
Elle mit tout en oeuvre pour4e rendre l'entre* 
pôt du commerce de ses £tat&; à grands iraisj 
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elle fit bâtir nn môle qui rendît ce pôrt sftr 

pour les bâdmens, et l'érigea ensuite en port 
firanc. Joseph second suivit les vues de sa mère , 
et étoit parvenu à rendre Trieste le p(»rt & 
plu8 fréquenté 'des navigateurs , et la place 
Id plus commerçante du golphe Adriatique. 
Bn eâ'et , de tous les bâtimeas qui arrivoient 
dans ce golphe, cbarg^» de marchandises du 
levant , les trois quarts passoient à Trieste , et 
le reste à Venise. On ne sera plus surpris de 
cette vérité , si Ton considère les progrès de 
l'industrie allemande -, et des manufactures 
dans un continent aussi vaste que les Etats 
de la maison d'Autriche : on est fondé à con» 
dure qu'avec le tems , le port de Trieste de- 
voit nécessairement devenir ce qu'étoit autre- 
fois celui de Venise , et ce dernier être le 
moins commerçant de ces mers , si la répu- 
blique eût conservé son existence. 
' ^ilestaiséde prouver ^évidence de cette 
assertion. Les productions de la Loinbardié 
vénitienne sont des plus riches et des plus 
Considérables ; on y fait une récolte imihense^ 
en soie , en laine , en grains y en chanvres^^ 
en lin et autres objets précieux. Cependant, 
par le dépérissement des manufactures delà 
Wâtion f ces productions servoient à alimenté^ 
les fabriques des autres nations. Les Anglais 
et les Français avoient uu tel ascendant daus 



« 



(a86) 

. les marchés de Bergauie et de Vérone , que 
toutes lefi soies de ces ((eux province^ pas- 
sfiimt en Ang^erre et à Lyoa. Les fflia^u^. 
Ilctures de draps tombAment également. Les 
draps de Padoue et des autres endroits de la 
Lombardie vénitienne^ quoique de t^eaucoup 
jnfôrienrs aux draps Ans de France et d'Aa- 
^ gleterre , égaloient en qualité ceux d'Aile*»' 
inagne , de Hollande et de Flandres. Cepen- 
d^ukt les Vénitiens même paroissoîent en l'aire 
ii peu de eoa , qu^îls.leur faisoient perdre le 
peu de crédit qu'ils méritolent. Quant aux 
toileries , il n*en manquoit pas de très-bonne 
qualité dans l'état. L<A tpiles de Bergame ^ 
de Linosi , de Const^ce étoient; estimées | 
néanmoins les Vénitiens préi'éroient les toiles 
de Silésie , de Flandres ., déprisant celles de 
Tfitat j de manière qu^ I^s provinoes véni* 
tiennes abondoient en marchandises étran* 
gères. Cependant il existoit une loi sage 
qui y prohibant rentrée de ces marchandises p 
^endoit à favoriser et .à protéger les fabriques 
delanati<m. Cette loi étoit entièrement éludée 
dans presque toutes les provinces , et très- 
^par^'aitemeAt observée dans la capitale. 
. Les îles yémtiennes du Levant recevoient 
•tous les articles de luxe et pour le Têtenient 
presqu'uniquement , de Sënégagle. Chaque 
Année il arrivoit de cette ioire à Zante , à 
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Céphaloxii^ à Coiiim , etc. divers bâdmenft 
chargés de màrchàndisës jiihdhibiées. Leur iû^ 

troduction dans les îles étoit facilitée par 
les commandans y qui y trouyoieat leur ia- 
térét. On yioloît Am6i'la>kâM|ai^j|^t^^ 
objet de soutenir Fhidusuié e« les MMtaftc^ 
tures nationales. Que pouvoit-on attendre de 
xes abus , sinou rauéantiasement total du 
-commerce et des ÉtflttpfiMtràM fvéakiettaés? 

Il est de la oailttTe 'dci gcwi WNf neui^ft ^iià^ 
tocratique d'être singulièrement attaché aux 
lois , aux réglemens , aux «sages anciens ^ 
lors même que les circonétaoces exigent qa'on 
y renonce pour en adopta de nouyeauit. 
Le gouvernement vénitien a suivi servilement 
cette maxime fatale. L'ancien commerce des 
•Véiiitiens en Egypte aToit là plus grande 
activité : c'étoit l'ëdiange des produits natu- 
rels et de l'art du pays , avec les marchan- 
dises d'Orient. On n'expédioit qtte très-peu 
de fcmds en Egypte. Ces marchandises étoient 
ensuite de Venise versées dans les pays étnui» 
'gers. Ce commerce ne pouvoit conséquem- 
ment qu'être très-lucratif et très-avantageui; 
pom la nation. Mais , dans les derniers tent8> 
les montlfeetures Ténitielmes^oient tellement 
déchues , qu'on n'en recevoit plus eu Egypte 
<ni les draps , ni les étoiles d'o|r , et que la 
-rerrotprie ifidme n'écoit plus recherchée* Le 
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^papîér a écrire aTpit encore ipielqne crë* 

dit ; mais cet article ëtoit de bien peu de 
considération. Ce commerce se iaisoit pres- 
que les deux tiers en argent comptant de- 
venu ainsi passif ^ il^touchoit à son anéan- 
tissement. La petite quantité de marchandises 
que les Vénitiens faisoient passer en £gypte 
ne pouYoit comj^enser qu'en partie très-nié- 
diocre la yalenr des e£fets qu'ils en èxpor- 
toient, comme drogues, café, toileries, sa- 
iranons , objets aussi nécessaires pour Ten- 
tretien de leurs migaufactures languissantes « 
que pour leur propre usagé. Le commerce 
du café étoit en pure perte 5 cette denrée 
leur coùtoit des sommes immenses , ^ il 
étoit étonnant qu'ik continuassent à s'en 
pourvoir avec le préjudice le plus évident. 
Le café d'Alexandrie se payoit en argent 
comptant. Les achats se born oient à la con* 
sominatiflti du pays. On ne pouyoit spéculer 
sur la réexportation chez les étranf^ers d'un 
genre qu'ils vont eux-mêmes acheter sur les 
lieux de première main, et conséquemment 
à bien meilleur comp^. L'usage du Qaié/ 
autrefois boisson de luxe , et réservée aux 
riches , étoit devenu général dans Venise ^ 
et comme de première nécessité. Le café du 
]pevant absorboit des Sommes cpnsidéràblea; 
et rintroductipn de cel^i de TAmérique au- 

roit 
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roit pu aiatfiiient rétablir la balance, si lè goul 
▼ernenent eût voulu enfin réfléchir sur une 
erreur aussi préjudiciable aux intérêts de. la 
nation. 

La France , par sa position , k qualité de 
ses productions et l'industrie de ses habi-' 
tans, devoit avoir la prépondérance dans le 
commerce de HtaUe. La variété des produits 
du 'territoire de Venise , les besoins de sa po- 
pulation , offrolent à nos négocians de Nou- 
veaux motifs de spéculation , dont le succès 
eût été é^lement avantageux aux deux na- 
tions, nauroîtiallu appuyer les opérations 
des spéculateurs sur un traité de commerce 
avec la république, dont les articles eussent' 
été stipulés d'une manière aussi claire , aussi 
précise que ceux des capitulations que nous 
avions avec la porte Ottomane pour notre 
commerce du Levant.' 

L'Introduction du café et autres denrées 
de rAmérique auroit cessé d'être prohibée, 
On auroit obtenu une diminution sur les 
droits dé douane , qui auroit encouragé les 
expéditions, 

^importation de «los manufactures de 
France dans la Dalmatie et les îles du Le- 
vant a'auroit pu qu'êtue conadérable 5 elle 
#uroit eu un nouveau débouché dans la 
m. T 
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Turquie p par lei carayanes ^ partent de 

2àhéiAoo. 

Marseille auroit expédié en droiture dans 
les îles les articles qu'elles reçoivent de Séné* 
gggle^'Tnest^y LiTouxne^ et autre» «places 
d'ItaUe. 

Les principaux articlés dévoient être les 
draps de première et dernière qualité , let 
toileries » les salaisons , et lee objets de mode , 
qui y quoique peu considérables , n'auroient 
pas laissé que d'être intéressans pour notre 
commerce. ^ 

Les exportajtions des îles féaitienaes du 
Levant offroient un bénéfice réel. La nadon 
française fait peu de consommation 4u raisin, 
de Corinthe , de Zante et Céphalonie | mais 
l'acquisition de ce genre étoit toiijo^rs ayan» 
tageuse par la réexportation dans les pays du 
Nord y TAngleterre , la Hollande , la Suède , 
le Danemarck , l'Amérique , où s'en fait la 
majeure consommation* Les droits énormes 
dont étoit grevée cette denrée réduîsoit Mar- 
seille à ne pouvoir spéculer que sur les rai- 
. suis de la Morée. 

La liberté d'exporter les huiles n*eftt point 
8ufH seule pour moti^r des expéditions. Il 
faUoit une diminution sur les droits , qui au- 
rait mis le négociant à mêaoe de i'aire Tao* 
.qtdsiâon de cette denrée à*pou-prèsan mttte 
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prir que celui des huiles de Matée, de Gandle 

et des îles de l*Arphipel. 

Nous pouvions au^si importer à Venise 
eisq à six cargaisons de suqre , qui auroient 
servi à alimenter les rafifineries de cette capi- 
tale. £lle nous eût fourni en échange quel- 
ques chargemens de chanvre , de planches 
de chêne' et de sapin pour Tarsènal de Tou* 
Ion. Le chanvre que l*on peot apquérir à 
Venise est de deux qualités , celui de Mon- 
tagnana , vénitien y et celui de Boulogne , 
de meillenre qualité $ mais on pourrait -en 
faire Facquisition à meilleur compte à An- 
cône. Les prix relatifs de ces deux qualités 
de chanvre sont, celui de Boulogne i3o et 
i5à ducats de 6 liv. 4 ^ous vénitiens le mil- 
lier, et 90 à 100 oelui de Mont^nana. Quel- 
que différence qu'indique dans la qualité 
cette diqMirité de prix^ cependant ce chanvre 
de Montegnana a toujours très-^ bien réussi 
pour les cordageà faits au tourniquet 5 mais 
il n'est point propre à tout autre usage. \ - 
La conclusion d'un traité de commêirGçr 
avec Venise nVuroît peut»être pas été attssi 
facile que l'on pouvoit le croire. Cette répu- 
blique aristocratique regardoit comme très- 
nuisibles èt ses fins oàohées^ à ses. usagés^ 
toutes relations de comineree avec les naifoiisT 
étrangères,: telle étoit la maxime la j)ius cons- 

T a 
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tante et la plus chère de ce gouvernement ; 
Isolée et concentré en lui^êmei il regardok 
8a prÎTaticHi de relations avec les nations 
étrangères comme la base fondamentale de 
son existence et de sa f orce. D'après ce prin- 
cipe p le commerce des Véoitieiis ne pquvok 
que languir et déchoir, la politique ombra- 
' geuse du gouTernement s'opposant au seul 
moyen de lui redonner de Tactivité. 

Je ne me permettroia pas de parler d^éco* 
,iiomie publique y si ce n'étoit tme partie es* 
sentielle et inséparable du sujet que je traite. 
Toutes charges imposées sur .lè commerce » 
toutes dépenses motivées par la politique et 
les relations avec les puissances étrangères , 
doivent avoir une proportion relative à leur 
importance, autrement la balance n'est plus 
égale» et l'intérêt de la nation est lésé. 

D'aprèslepeudlntérêty ou, pourmieux^re, . 
la nullité de nos relations avec le gouverne- 
ment vénitien, l'envoyé de la république, à 
Venise ne devoit être regardé que . 2omme 
ministre du second ordre. Les frais de repré- 
sentation n'étoieut point considérables dans 
une capitale o^, par principe fondamental , 
les chefs, les membres du gouveraîemait et 
tout ce qui composoit le corps de la noblesse • 
vénitienne, ne pou voient recevoir chez eux, 
npn-^seulemont les ministres étran^ejr^^ mais 
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même jusqu'au mointlre individu de leur mai- 
son 5 £^us8i regardoit-on Tambassade de Ve- 
nise comme de pnie formalité , et les appoin- 
temens qui-y étoient attachés comme une es- 
pèce de pension accordée ordinairement à la 
faveur. 

Le peu d'utilité du service à Venise auroit 
dû engager à épargner à l'état des frais en 
pure perte. 

Rien n'est plus étonnant que rétablisse- 
ment ^ dans cette capitale , d'un consul* géné* 
ral appointé annuellement à 12,000 liv. Autre- 
fois le consulat de France n'étoit qu'une place 
lionoriHque sans appolntemens , confiée à un. 
particulier qui n'ayoit pas niême l'espérance 
de l'avancement. Il avoit bien i5oo liv.., maïs 
c'étoit en qualité d'interprète pour la langue 
italienne. C'est àxses conditions que la famille 
Leblondy depuis Ion g- teins étaUie à Venise , 
occupa successivement de père en fils ce con- 
sulat. Nos rapports commerciaux avec Venise 
n'ayant reçu aucune extension , son port n'é- 
toit pas plus, que par le passé > fréquenté de 
nos bâtimens. A quoi pouvoit donc se réduire 
le service du nouveau consul -générai, s'il 
n'en résukoit aucun.avantage pour là nation i 
Pourquoi étoît-elle assujettie à des frais si 
onéreux ? Je suppose que l'on eût réussi à 
établir un traite de commerce avec Venise, 

T à 
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l'eiiToyë dé la république avoit assez de loisir 

pour suppléer à toutes les affaires relatives 
au commerce et à la navigation ; la partie 
de la politique étoit ai bornée i Si Voa. juge 
plus utile de simplifier les àlFaires» en sépa* 
rant celles du commerce et de la navigation 
des relations diplomatiques , on manque ce 
but i puisque dans toute afi'aiire qui exige 
des démarches auprès du gouvMiiemefit , 
le consul doit s'adresser au ministre , sans 
pouvoir agir par lui-même. Cette économie 
pouToit ôtre également applicable pour les 
consulats établis dans les différentes capitales 
où la république entretient en même-tems 
des ministres. A Gènes , et dans les régences 
de Barbarie y où la France aToit un com- 
merce si étendu, le consul éloit cliargé des 
afiaircs politiques. A Constantinople, Tam- 
bassadeur rempiîssoit les ibnctiocns dé consul, 
et cette qualité même ëtoit énoncée daus ses 
lettres de créance. 

Les consulats dans les îles vénitiennes ne 
furent Icmg-tems comme celui de Veuiae , 
•que des places honorifiques et sans appointe- 
mens , confiées à des habitans du pays , qui 
s'estimoient assez récompensés pac la consi- 
dératipn que leur domnoit ce titre dis ooiisuL 
Ces consulats asses inutiles , mais an moins 
de nul poids pour la nation , furent changes 
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eu im consulat-gënérai aux appointemens de 
tOyOOû iiv* L'tttîlilé pour netro commerce et 

notre navigation ne motivèrent point ce 
changement. Il fut , comme tant d'autres 
emplois f également s-uperEu et onéreux à 
Tétat » ToOTrtge d'un viiiiktm qui y aux dé- 
pens de la nation , vonloit gratifier une de -se» 
créatures* Telle fut Torigine aussi absurde 
que peu patriotique du consulat«>général des 
îles vénitiennes. Nous n'ayions dans cette pav< 
tie du Levant aucune relation de commerce, 
et rarement y voyoit-ou. paroître notre pavil^ 
Ion , même de simple relâche , ou conduit 
par les'besoîns ou les acotdens momentanés 
de la navigation. 11 se forma enfin des ëta- 
blissemens français : l'un en 1784 à Prevesa , 
SOU8 la^dûnectÎAn de fieu Ijssalie ^ avoit pour 
ofc^ la e€mpe du bdb d'Albanie pour l'ar* 
senal de Toulon (1), 

La seconde maison françaîsé fut formée eia 

1790 , à Zante , par des nëgocians de Mar- 
seille. Son objet principal étoit rétablissement 
de deux fabriques , l'une de pâte derrëglisse , 
l'autre d'huile extraite des grignons d'oliyes. 
» Cette spéculation brillante en apparence , ne 
fut qu'une source de dépenses considérables p 



(1) Voyes.le chap. 9i3| tom% II» • 

T 4 
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eC tomba entièremeiit; Lee .importatioiia éê 
nos manufactures 9 de nofs sacres tet caf(és , de 

nos salaisons , et le commerce des raisins de 
Cesinthe pour le nord, entrèrent bien dans 
la ipécnlatioo de cetjte nomrelie maison , inais 
ne purent se lyMfieF. Cet .ëtablissement ' de- 
venu ruineux , seroit nécessairement tombé, 
ai rapprovisionneioent des grair^ da «levant 
po«r''iios proVincea mérididnalcfs ne Teùt . 
•oufenm ^ 

. Le consulat des îles vénitiennes commença 
" * 

dès-lprs à avoir nnei vtilité réelle. La situa- 
tion de ces ^tles 'entwi le golphe Adriatique et 
rArchipel , rendeît» cette place comme un 
poste avancé où l'agent de la républicjue de- 
yoitjêtre continuellement ea observation dei 
Bsesnres que prenèient. les ennemis dé là 
France, aidés des Vénitiens , pour détruire 
son commerce , et inteiipepter la navigatton 
d^ns }e. levant, . • . , •; 

( Voyes le chapitre XXIV , tonje n. V 

• • • 

• • • 
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CHAPITRE XXX. 

■ 

Commerce de Trieste , de Vlstrie^ de Fiume-» 
de Carlohague et de Portore. 

Gbt aperçu sur le commeroe- du littoral 
autrichien dans le golphe Adriatique , ne m*at 
point paru sortir des bornes ni s'éloigner du 
but de oet ouTrage; En présentant l'état corn- 
méroiAl du territoire de Venise , je lîe pou- 
vols me dispenser de parler* de celui d'une 
étendue de pays comme enclavée dans leS 
côtes de.tette répaUiqtte. Leur rapproche-' 
ment rondoit ces détails intet'essans potir nos* 
spéculateurs du tems de l*èxistence du gou- 
vernement vénitien. .Leur utilité m*a semblé 
avoir aq^uîs un nouveau degré depuis le {>aS'* 
sage des' possessions .vénitiennes son^ la dtt^ 
minatiou do la maison d'Autriche. 

Partant de Venise , et faisant route au N. E. 
•on se trouve bientôt sur la côte du Frioul , 
n'ofire rien d'intéressant pour le com^ 
merce. Elle est terminée par un grand golphe , 
au fond duquel est situé le port de Trieste. Le 
Cbmmerce de cette ville étoit autrefois très- 
bomé; mais depuis que le gouvernement s'oo* 
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enpa sérieufiement de rendre son port de 
tonte «ûret^ponr.le^bfttiineas , etqn*il devint 

Tentrepôt et le passage pour les pays étran- 
gers f de toutes les marchandises des diverses 
proyinces de l'empire » son commerce s'élera 
«ipidement » an point que Ton pouvoit là 
considérer comme «ne des places marcliandes 
les plus intéressantes du golphe Adriatiqiie, 
I^Bohêine f laSilésie» la Moravie » la Hoa^ 
grie , et là plupart des autres provinces de 
l'Allemagne , expédioient à Trieste leurs den- 
rées et les ouvrages de leurs^manuf'actures , 
qni étoient ensuite emt>arqnës pour la, Syrie , 
la Caramanie , Candie , Smyrne , Saloniqne^ 
presque toutes les îles de l'Archipel , et celles 
de la domination vénitienne dans le Levante 
Je ne parle poisl/de ConstantinO|de , où le9 
marchandises dw^iemagne et de Hongrie ar«i 
rivoient par le Danube en moins de tems et 
ajrec de moindres dépenses. La Moravie et 
autres provinces de l'AUemagne délipiichaiesat 
tme ^quantité de leurs draps par le port de 
Trieste , d'où ils passoient dans les Etats du 
Çraud-Seignenr. La consommation en ëtoit 
d'autant plus ronsidérahlff > que Ton manqMll 
de ceux de France. 

On recherchoit beaucoup ces draps dans 
les îles vénitiennes , oùrle peuple , ainsi que 
la marine I enfiiispient «a très-grand usage* 
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On consommoît aussi dans cet îles beanconp 
de toiles dites corame. Elles y amiroient de 

Trieste et de la foire de Sénégagle. Les cris» 
taux et autres ouvrages de verrerie de Bohême, 
étoient aussi ua article de amuneTce asse^ 
important daxia tout le Levant. De TVieste oiêl 
expédioit annuellement en Syrie , Candie , 
Sinirne y et en génér|d dans toutes les îles 
de l'Archipel , direrses caiyiaons de plan*- 
ches 9 de cloutedes f eta LaHongrie fenrait 
à Trieste une grande quantité de tabac et de 
bœuf' salé. Cette branche de commerce étoit 
très-considérable 1 8np*tout le tabac réduit en 
poudre , et connu sous le nom de terzai»- dans 
le Levant, où la consommation en étoit géné- 
rale. Cellq de bœui'saié étoit beaucoup tom<* 
bée f depuis qu'une ipartiiè des terres de la 
Hongrie a M mise e» euku». Les pâturages 
n*ont plus été aussi étendus ; la c[uautité des 
troupeaux a dû diminuer. 

Cependanft)ette bnutcbe decorameroe étoit 
encore assez considérable pour entrer dans 
les spéculations de nosnégocians, puisqu'elle 
leur oilroit des moyens suf'iisans d'approTi* 
sionner notre marine ^nilitaire , surtout le 
département de Toulon » où , en tems de 
guerre , les viandes salées d'Irlande devien- 
nent d'un très - haut prix , et ne peuvent y 
arriver qu'avec bien de la dilïicultë. 
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Les marchandises d'importation du Levant 
à Trieste ëtoient lés cotons ^ les laines , la 
cire , le tabac en feuilles , les peaux de bœui* 
salées y l'alun de roche , la valonie ^ expédiés 
da Ja Syrie , de Saaàmé, de ^aloniqûe , de 
Constantinople. De ces divers genres , on 
évaluoît la somme annuelle à environ cent 
cargaisons de naiBre^ de la portée de cent 
à denz cent cinquante tonneaux. Trieste re- 
cevoit aussi une grande partie des huiles de 
la Fouille et de TAbruzze. De Marseille on 
y expédioit» en tèms'depalx, trois bu quatre 
oharf^emens de café du nord , et cinq à six 
de sucre. Toutes ces marchandises passoient 
de. transit , et servoient à la consommation 
des dhreraee prorrinèes de Tempire. Nos rela- 
tions de commeree . avec Trieste étoient sus- 
ceptibles d'une extension beaucoup plus cou- 
sidéraUe. 

Le pavillon vénitien étoit le plus employé 
dans ce port. Quelqu'envie , qflelque besoin 

qu'eussent les Vénitiens de diminuer un com- 
merce si ascendant et si préjudiciable à celui 
de .Yenise , la position; de Trieste étoit un 
oibstacle qu'ils pouvoient difficilement sur- 
monter. 

De Trieste , la cdfte de l'Istrie court y pen- 
. dant un assez grand espace, à 1*0.; eUe se 
plie ensuite au S., et puis s'étend à TE», 
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86 tenmdant par grand golfe nommé 
le Camer. Sur toute cette côte de la domi- 
nation des Vénitiens , il n'existe aucune ville 
de commerce ; elle n'off re également aucun 
article intéressant. .Ses habitans, adonnés 
uniquement à la pêohe , bomoient leur navi- 
gation au petit cabotage de la côte. Ceux 
de Rovigno faisoient la pêche des sardines , 
qui se ploient et servoient à la ccnisomnub- 
tion/ de Venise. 

Les Vénitiens tiroient de Tlstrie la plus 
grande partie des bois courbes pour leura 
vaisseaux de guerre. 

Au fond du Camer' se trouvenf les rillea 
de Fiume, de Carlobaque, de Portore. Quoi- 
que le port de Fiume fût le plus considérable 
pour le commerce, sesayantages étoient beau- 
coup diminués par le voisinage et l'accrois- 
sement si favorisé de celui de Tries te. De 
Fiume y il passoit à l'étranger une petite quan- 
tité de tabaô terzato , et quelques cargaisons 
de planches et de clouteries. La Croatie au- 
trichienne abonde en forets où ,se trouvent 
quantité de chênes d'un transport facile, qui 
sont employés à la construction navalp sur 
cette côte, mais sur-tout à Portore. Cet ayant-» 
1;age avoit donné à Joseph second Tidée de 
former en ce port un arsenal de marine. Ce 
projet , brillant en apparence , tomba de lui- 
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mème^ on maiiqnoit de la principale ^es« 
source , qui sont les marine*; on ne pouvoit 
les avoir que par l'activité du commerce et 
de la navigation , et elle est comme nuUe 
sur oettacôte. Le premier essai tnt la cons- 
truction à Portore do denx frégates , dont 
l'armement a voit le double objet de la 
protection du commerce , et d*être la base 
de la création d'vne marine militaire. On 
recomiut bientôt l'inutilité et le peu de 
succès de cette entreprise } et Tempereur 
donna see denx frégates an grand duc , son ' 
frère y qui étoit à même de s'en servir plus 
utilement. 

La possession de tout le littoral vénitien 

donne à 1* Au triche la facilité de reprendre 
ce projet , dont il seroit dii'iiciie d'empêclier 
le snccès. 

La France , maîtresse des îles ci-devant vé- 
nitiennea, avoit seule les moyens de s'y op- 
poser par les forces navales qu'elle pouvoit 
avoir dans le port de Coribu, la clef du 
golfe Adriatique. 

Si, lors du traité de Campo-Formio > le» 

circonstances eussent permis , en renversant 
l'aristocratie dans Venise p de donner aux 
Vénitiens le môm» gonvemement qu'aux Mi- 
lanais , cette nouvelle république , sous la pro* 
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Section de la France, eût été asses pfiiiasante 
pour arrêter Tambition de l'Autriche sur 

l'Italie , et trop f'oible pour porter ombrage 
à sa bienfaitrice. 



CHAPITRE XXX 1. 

Commerce cLe la Dalmade , Zara j Zébé* 
nico et Spahuro , jusqu*à Bùguse. 

U NE longue suite d'îles iprme , avec lea 
côtes de la Dalœatie , plusieurs canaux assea 
larges I dans lesquels la ipavigatîon est aussi 
sûre qu'agréable. Elle n'est faite que par des 
trabades et autres petits bâtimens. Ceux d'une 
certaine portée passent en-dehors des îles. 
Se tenant en pleine mer, ils évitent ainsi 
de prolonger leurs voyages ^ par la néces- 
sité de mouiller chaque nuit lorsque le vent , 
est contraire. 

A environ dix lieues S. E. de Portore , 
dans l'intérieur des canaux, on trouve sur 
la côte de terre ferme la ville de Zara» ca- 
pitale de la Dalmatie supérieure. Si Ton n'ex- 
cepte une quantité considérable de bœufs 
qui y arrivoiem de la Ço^nie et de la Ciroatief 
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et passoient ensuite à Venise » Zara n'dyoilî 
«bsolnment aucun objet de conmierce^ . 

A Zébénico , ville également sans rapport» 
commerciaux avec rétrangery la France avoit 
un vice-consul , dont tout le service se bor- 
soit à l'expédition la. cùrxespondance de 
Paris à Constantinople. 

La route que l'on f'aispit prendre aux dé- • 
pêches pouvoit et peut encore être utile,, sui- 
vant les circonstances ; mais en tems de paix 
celle de Scutari ou dè Janina serolt, sans 
«contredit f la plus sûre , la plus courte et 
la moins dispendieuse. Les Vénitiens se ser» 
Srirent de cette voie , qu*ont prise ensuite les 
Espagnols. 

A peu de distanie de Zcbénico, par cote, 
se trouve la ville de Spalatro , capitale de 
la Dalniatie inférieure ; elle est comme sur 
le point de séparation des deux parties qui 
composoient la Dalmatie vénitienne. La Dal- 
matie supérieure , considérée relativement au 
icommerce'y n'a rien d'intéressant, et est de 
plus peu peuplée. Il en est bien autrement 
de la Dalmatie inférieure , tant pour la cuU 
tare des terres que pour l'industrie de ses 
habitans. A peine est-on dans le voisinage 
de Spalatro , que la campagne offre le spec- 
tacle si intéressant d'une terre fertile et cul- 
tivée avec soin : ses habitans sont adonnés au 

commerce 
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commerce et à la navigation. En un mot, 
l'habitant de la Daltnatie supérieure et celui 
de la Dalmatie inierieure semblent de deux 
nationâ difFérentes. * 

A Spalatro commence la côte d'un golfe 
vaste, nommé golie de Narenta; il renferme 
les îles de la Brazza , Liésina , Solta , Zenma , 
Bney.etc. / dont la fertilité naturelle , secon- 
dée par Part, donne aux liabitans une abon- 
dante récolte de vins , les meilleurs de toute 
la Dalmatîe. Le continent , immédiatement 
limitrophe au littoral de ce golfe , est égale- 
ment fertile j outre le vin et d'autres produits, 
on y récolte une quantité considérable de blé 
d'excellente qualité» dont la population , ses 
besoins prélevés , exporte environ tm quart. 

Le viu est le principal article de commerce 
de ces îles f il en passoit une petite quantité 
à Venise : la plus gr«tnde, partie étoit expé* 
diéé dans les îles vénitiennes du levant. 

Corfou , résidence de l'armée vénitienne 
tant de terre que de mer, faisoit une grande 
consommation des vins de Dalmatie. Les Cé-* 
' phaloniotes , profitant de la facilité de rem- 
placer sur leurs bâtîmens le pavillon vénitien 
par tout autre qui servît mieux à leurs in- 
térêts f avoient , dans les derniers tems de 
la république de Venise , préféré le pavillon 
russe , sous lequel ils iaisoieut le commerce 
III. . V 
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de la mer Noire, sur-tout celui de la Crimée ^ 
c'est-à-dire des Villes principales de la côte, 
comme Cafia, 'Cherson , Azot, etc. , où il» 

iiiiportoient une somme considérable de ces 
vins en tems de paix. Ce commerce aroit 
donné à ce vin une telle réputation , qu'on pou- 
voit le regarder à l'avenir comme un des pro-* 
duits les plus riches des îles de la Dalmatie. 

Spalatro avoit de plus un commerce de 
transit très^considérable. C'est dans cette capi- 
tale qu'arriv<»ient les laines , soies , cire , miel , 
maroquins et peaux de bœuf salées , etc. de 
la Bosnie. Toutes ces marchandises étoient 
déposées a!a lazaret de Spalatro, pour y être 
purgées; elles passoimit ensuite en Italie, en 
Allemagne et autres pays. Ce lazaret, quoi- 
qu'asses^ vaste pour recevoir et servir à la 
purge de toutes les marchandises qui pou* 
voient 7 arriver de la Turquie , étoit placé 
dans l'intérieur de la ville } cette situation le 
rendoit souvent fatal à la population. Xi n'ë- 
toit que trop ordinaire de voir Spàlatro afili* 
gée de la peste ; ce fléau faisoit bientôt des 
progrès rapides , et portoit la désolation dans 
toute cette province. IL est étonnant, ou pour 
mieux dire inconcevable, que l'expérience 
funeste^ si souvent répétée des ravages de la 
contagion dans cette province , u*ait point 
déterminé les Vénitiens à bâtir un nouveam 
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laziiret dans mi endroiit i«qlé ut éloigné de U 
.Tille. Si la craÎQte d'pne dépense trop coii8i«> 

dérable avoit pu empêcher les Vénitiens de 
prendre un parti si essentiel pour la sûreté 
publique, il est bien usé di» prouver qn-il n'y 
a pas d'exemple de peste qui n'ait beaucoup 
plus coûté au gouvernement que rétablisse- 
ment d'un nouveau Uaaret. Les Véni.ti^Qs 
laissoient ainsi eaq^osée un^de leprsprofince^ 
les plus utiles»» à un fléau d'autant pli|S as** 
6uré , qu'il a sa source dans la communication 
avec les Turcs liipitrpphes. 

Au sortir du laoaret de Spalatro , toutes ces 
marchandises passpieiit autrefois presqu'entié- 
reraeat à Venise , et une bien petite quan- 
tité à Aujcône : niais .depuis que le commerce 
.de Trieste a pris un ascendant décisif', la plus 
grande partie des pei^eiidises qui yenoient 
dans le golfe Adriatique , passait à Trieste , 
d'oii elles étoient ensuite réexportées dans 
les provinces de T Autriche. Ce commerce n'6r 
toit plus que passif pour les Vénitiens , et ne 
servoit qu'à augmenter celui de Trieste. De 
cent bâtimens d^ petit jcabotage» employés 
annu ^teim sfl i ; an transppuc de lœs marçhm- 
Aises f les trois quarts alloient i Trieste» et 
un quarf au plus à Venise. ' 

Les places de France u'oni; eu jusqu'ici ail* 
cune relation de commerce avec Spalatrd : 

Va 
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le manque de connoissances stir ces pays ^ pekU 
être aussi la difiîcalté de se déterminer à des 

. spéculations nouvelles , en rivalité avec des 
peuples pli4â voisins , ont probablement dé- 
tourné l'attention de nos nëgocians sur des 
avantages cependant réels. Je' sois très-con«> 
\aincu que la nation pourroit, par Spalatro, 
la ville maritime la plus à portée de la Bosnie 
. avoir dans ces provinces turques des relations 
de commerce très -intéressantes. Nos draps 
ont toujours été préférés , clans diverses 
parties de la Turquie, à ceux des autres 
nations ; pourquoi n'auroîent-ils pas la même 
supériorité en Bosnie ? pourquoi n'y aurions^ 
nous pas porté également notre café de l'A- 
mérique, TindigOy Tétain et tous les autres 
articles de nos importations dans la Turquie ? 

Cependant , quelques-uns de nos négocians 
avoient comme entrevu les avantages que pou- 
voit leur ofl'rir le commerce de la Bosnie , et 
formé en conséquence un établissement à 
Raguse. Mais soit manque de fonds , de cor- 
respondances sûres et actives 5 soit manque 
de bonne direction, soit que le transit des 
marchandises de la Bosnie par Raguse ^ souf- 
frît de trop grandes difficultés , cet établisse- 
ment ne put soutenir ce nouveau projet, et 
se limita an commerce des bois de construc- 
tion dont abonde toute la côte du golfe de 
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Londrin , sur-tout dans la partie d'Alessia , 
derrière le cap Rondino de Durazsu). La coupe 

des bois dans cette province dépendoit entiè- 
rement de la volonté du pacha de Scut^ri; ce 
pacha a^oit la malicieuse politique de publier 
que la permission de la coupe des bois ne 
pouvoit être accordée que sur un firman du 
Grand - Seigneur 5 il se réservoit ainsi ua 
prétexte d'augmenter le prix d'une permis- 
sion qn*il donnoit lui - même ; affectant tou- 
jours de la faire valoir comme arbitraire , 
çt acte de partialité de sa part. A la plus 
petite difficulté 9 i'entrépreneur se trouvoit 
exposé à des avanies coûteuses , qui - ab* 
sorboîent le bénéfice de ses opérations. Il 
n'y ajuroit. eu que la protection forte d'une 
puissance en crédit à Constantinople, qui an- 
roit pulever toutes.ces éntraTes /et assurer le 
succès d'une entreprise aussi utile. Telle fut 
la principale y ou pour mieux dire l'unique 
raison qui obligea la campagnie française db 
Raguse à veooncer à une opération qui deyoit 
donner des gains considérables. Après avoir 
iai^ ]^q;ipé4f|iQI^ de quelques c^argemens dor 
bois de CqpiinH^tipp , tant à Malte qu'à To9-r 
' Ion ; après avoir même employé de ces boia 
à construire, pour son propre compte à Ra- 
^;use, quelques bâtimens marchands, cetto 
^ maispn de commerce renpnça décidément à» 

V i 
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des spëcolatidttè dévenués ùWêréùêeM par les 
frais que liii »iccAsiomioit Pftvidflé dn pacha. 

Nous n'avions point à craindre la rivalité 
des places de Venise et de Trieste pouir Visita 
portation dtt café, du fitacre, de FindigiDy etc. 
dans la^Bbsnié. Leis BôsntaoSy en hm recevant 
de nous, auroieht joui d*un bénéfice marqué, 
ptdsqu'ils les aurbient en de première iteain. 
L'avàntage que nous devions aroîr sur lés au- 
tres nations , ponr les articles d'ihiportation , 
se seroit bientôt réalisé pour ceux, d'expor- 
tationw 

» • - , 

CHAPITRE XXXIL 

Cim»eree de9 b&uéhsi de (kmaro, de P^- 
, rasto, Risano Castel^novo,. 

A peu de dittance dé Ràgttse , par côte, on 

trouve les bouches de Càttaro , dernière place 
que possédoient les Vénitiens sur Içs coniins 
de l'Albanie. Ces bduches sont i'oriâëes par 
vil canal long et t(mta.enat> ati fùùà- duquel 
est située la ville de Cattaro , qui leur donne 
son nom : ses habitans sont industrieux p et 
iCadonnent à la navigation 5 \sttx. coaimeroe 
est asses considérabte. 
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La ville de Cattaro, la seule place de guerre 
des Vénitieiia frontière avec le Turc, étoit 
assez bien fortifiée, mais défendue par une 
garnison peu nombreuse et mal entretenue. Un 
sénateur vénitien , prenant le titre de prové- 
diteur extraordinaire y en avoit le gouverne*;; 
nient pour ce qui concemoit les affaires du 
coniin j sa correspondance étoit directe avec 
le sénat à Venise. Pour toutes les autres par- 
ties de son iubniaistrationj il dépendoit des 
ordres du provéditeur • général résidant à 
Zara. Dans les cas extraordinaires, celui-ci 
se rendoit à Cattaro y et dès- lors le pravédi* 
^teur exiixaoïn^iaaire n'avoit plus ancune aiir 
torité. Cattaro étoit approvisionné par les 
habitans de Monte- Negro , qui, certains jours 
de la semaine j avoient la liberté de t^nip 
hoss de la ^iUe un marché ou ils ppr^ient 
•des blés , de l'huile y des fromages , du beurre^ 
et même le produit de la chasse , de la pêche ; 
' toutleuréuût payé en argent comptant. Quant 
^ la grosse visusde de boupl:^|r^ej Ca^tsuro la 
reéevoit de la Bosmè. ♦ 

Quoique le territoire de tout ce district soit 
ingrat^ »piera?euxy peu Fertile, cependant les 
thabitaaSy par leur ÛBdustne et leur travail » 
u>en retiroient «ne récolte suffisante en huiles , 
vins, fruits de toutes sortes 5 ils entretenoient 
même quelques troupeaux, ilont le lait leur 

V4 
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donnoit une certaine quantité de fromages. 

La récolte de blé ctoit ]^eu considérable; du 
reste ces liabitans attachoient bien plus de 
prix à leur commerce maritime qu'aux ché- 
tires productions de Jeur terroir. Les rives de 
ce canal, tant à droite qu'à gauche, sont se- 
mées de villes et de villages, 'q^ui, plq.cés sur 
une côte toujours verte , otBrent au voyageur 
le spectacle le plus pittoresque et le plus 
agréable. Les villes commerçantes de ce ca- 
nal sont Perasto, RisanOy Persagna et Do- 
batra. ' 

Pour avoir une idée plus précîseMil com- 
merce de CCS villes , il faut indispensablement 
remonter à des époques reculées. Avant que 
la république de Venise eût conclu son traité 
de paix avec les cantons de Barbarie , les ha- 
bitans des bouches de Cattaro faisoieut leur 
commerce maritime avec des tartanes d'une 
construction qui leur étoit particulière. Ces 
tartanes avoient un nombreux équipage , com- 
posé de gens du pays , aussi bons soldats que 
matelots. Ils faisoient ordinairement les voya- 
ges de Morée, d' Athènes , de .Négrepont, de 
Candie et de l'Archipel. Les tartanes escla- 
vones ne contribuèrent pas moins que les nave- 
alte de Venise, à maintenir, par des actions 
de valeur , l'honneur du pavillon èt la sûreté 
de la navigation. 
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Une fois là paix conclue ayec la Barbarie, ' 

ces tartanes , dont l'aiinement ëtoit dispen- 
dieux , eurent le sort des nave-aàe , et £urent 
remplacées par un plus grand nombre d'au- 
tres bâtimens plus petits y et ayant un équi* ^ I 
page peu nombreux, et conséquemment plus 
économique. On peut faire monter à cent 
cinquante 9 ta^t grands tqiie petits, le nombre 
_ des tManens^ qui sortoient des bouches de' 

' Cattaro , et qui, sous pavillon vénitien, fai^ 
soient la caravane en Turquie , et les voyages 
d'aller 'et de retour de Syrie, Smime, Salo- 
nique, Constantinopie , dont ils portoientles 
marchandises dans diverses places d'Italie , 
telles que Gênes, Livoume, Civita- Vecchia , 
AjQCÔne, Trieste, Venise. Les trabacles étoient 
en générai employés au cabotage de la DaU . 
matie et aux voyages des îles vénitiennes 
pour Venise. ; ♦ - iifc ► • '^Hf 

' '^La guerre entre* les preoiières, ptnssajMA 
lÉaritîmes de l'Europe , devOit favoriser la na^ 
vigatîon et le commerce des Vénitiens. Les 
habitans des bouches de Cattaro, sur -tout 

. ^ceux de Ferasto , ont stt le mieux profiter des « 
icirconstances, et ont acquis des richesses doal^ 
•sîdérables : Perasto étoit devenue une des villes 
les plus aisées de ce canal. Outre le comn^rce 
*Jiatitime, Risaao et Pelvagna suivirent avec 
^iSbivité celui de Ifi Boçiie, d'où elles rece- 
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Toient une quantité de bœufs pour leur tfp- 
provisionnemeiit 9 et ààné ceitaipe mois de 

l'année, un i^rand nombre de moutons, dont 
la cbair fumée et salée devint une branciia 
de conuBerce très^savantegeiMe au pays. U mx 
paeioit beaucoup à Yetoise » et quelque peu 
dans les îles vénitiennes du Levant. Ces mou- 
toofi doDuoient aussi beaucoup de laine, de 
auif et de peaiàx^ éfioient ë^jaleoieDt exr 
pédiés ayèc pncitt dans la capitale et dans 
'les îles. . 

' jUi navigation formant, cômme. je I!ai déjà 
dit,, la majeure resbource de cette popula- 
tion , ét.la plu [) art des babitans de ces pays , 

pauvres, ne trouvant point d'avantage à la 
culture d'un terroir ingrat, il ea est résulté 
d)9a émîgtu.tàùM qui a^fiauwirent la popula- 
ison.- Lè caractère fru^ dea Dalmales, leur 
valeur et l'habitude à la fatigue , les ont f ait 
reelnercber,. par les puissanoes maril^es, en 
tenta ide guerre. La iRuaeie aur-tout a éaté de 
laDahiMftleM boti aouibre de matelots; d'au- 
tres quittèr-ent leur pays pour aller s'établir 
dans la Çrimée., dès qu'elle cessa d'être soua 
la-dowiMHMttOji ofioitiaBe. L'expédition du pri>* 
tnnrltteulr Steo , en Barbarie , acheva de dé- 
penpler cette province par des levées fV)rtes 
tant en soldats qu'en matelots. Dans les der- 
mm tema de la républiqlae de Venise , ce 
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pays poiiVôk à peine fournir une petite partie' 

des recrues pour Parmee de terre et de mer. 

£n entrant dans le canal des bouches de 
Cattàro, à.reiAbouchure du port, oh se trouve * 
vis-à-vis de Castel-novo , ville oâtie sur une 
montagne dont la pente va en s'abaissant 
«vers le rivage de la mer. A peu de distance^ 
ét hom des murs de cette ville , est le làsàret 
vieux , qui fut conistruit et destiné pour la 
purge des marcliandises qui accidentellement 
venoient de la Turquie en cette ville. Cet 
établissement > ou plutôt les vices de son ad* 
mînîstracieirv Êfëtlt ptèfs<!fa'ets^êtement perdit 
aux Vénitiens leur cotamerce en Albanie , 
dont les marchandises prirent la route de 
Scufcati , Sfièlt-'JéiUr-^clllè-MèAsv^ et DutteiZBo , 
ëù^èllett 6o&% exempté âès ftaifi et des relavds 
de la quarantaine. Comme les habitlins des 
» bouches de Cattaro , téu± de €astel-nov6 oM 
ëliei'chté > dans là itUt^ûëh y lës moyens de 
Suppléer an manque de productions locales en 
i'aisant les voyages des diverses places d'Italie. 



CHAPITRE XXXII 1. 
Ile des Strophades, et couvent du Rédempteur. 

m ai 

L ILE de Stropiiades est située à six ou sept 
lieues au S. de celle de Zante^ elle est de 
figure k'onde, et sa' circonférence est d'enviroii 
deux lieues. Les terres sont extrêmement 
basses 5 on ne les découvre que lorsque i'oa 
en est trèsopiràs| ce qui rend ces attérages 
dan^renx pour les. navigateurs ^ sur - tout 
dans les tems de brume. 11 n*y a aucun mouil- 
lage q}ii puisse servir d'^^ile à des bâtiinens 
Surpris par un coup, de yent ou par une 
tempête dans ces parages. Le rivage forme 
des enioiiceinens où des navires d'une cer- 
taine portée peuvent pénétrer , et s'approcher 
même assez près de terre $ mais ils s^expose- 
roient , en mouillant, à, voir leurs -câbles 
coupés par les roches qui tapissent le fond 
de la mer. L'île abonde en sources d'eau 
d'une très - bônlie qualité : plusieurs même 
sont peu éloignées du rivage. Les navigateurs 
qui ont besoin de rafraîchir leurs provisions 
ne se hasardent point à jeter Tancre 5 ils 
mettent en panne , et envoient leur chaloupe 
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faire l'eau.' Il est rare qu'ils profitent de cette 
ressource , sinon dans la belle ssâson , où 

l'on n*a point à craindre ces char^emens dé 
tems si subits et souvent si dangereux en 
automne et en hiver. 

Le terroir est étouii'é eiL grande partie par 
des petits bois et par des roches. Ce qui est 
cultivé ne produit que du blé et quelque peu 
d'huile, dont la somme ne^eut suffire à la 
consommation des ijeligieux y seuls, habitans 
de cette île. 

La chasse est assez abondante quant au gi- 
bier quadrupède , tel que les lièvres , etc. 
La règle des moines leur intèrdisant' toute 
viande pour leurs alimens, ce gibier, tran- 
-quille dans sa retraite , a le teins de peupler j 
il n'a guère à craindre que les Zantiotes » qui,' 
amateurs de la chasse , vont , dans le prin- 
tèras, se donner ce plaisir sur Tîle des Stro- 
phades. Le gibier volatil est aussi assez abon* 
dant , mais uniquement de passage. 

Les côtes sont poissonneuses , et le poisson 
de bonne qualité. 

Le jardinage se réduit à bien peu de chose. 

L'île est sujette aux trembieinens de terre. 
Il est rare cependant qu'ils causent des dom- 
mages. Rien n'indique un foyer particulier, 
et les secousses sont presque toujours de 
simple relation. 
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Au N. £• est une autre petite ilo figura 
oblopgue, d'une lieue i^u plus de tour» aussi 
basse que^la première , dont elle- est ttès<* 
voisine. Cet îlot, n'est point cultivé 5 on n'y 
voit que quelques oliviers ^ il sert de p&c^e 
aux l^œnbf ohéTres, moutons et autres bes- 
tiaux f 4on.t les uns sont employés au laboti- 
raoe des terres sur la première île , et les autres 
donnent aux religieux du ^it, des irpmagçst 
quelques obevreaux on agueaosx , quelque - 
peu de laine y qui sont vendus à Zante , ou 
réservés pour les bateaux qui , venant ou 
ad\a.O{t eu Morée , relâchent à Stropl^ades. Il 
n'y a sur le petit Slot d'autre édiiioe qu'une 
chapelle et une petite maison : il ne manque 
point de sources d'eau. 

Sur la côte orientale de Tiie est situé le 
monastère y à cinquante pas an plus de la 
mer $ il est bâti eh pierres de taille ; son ar- 
chitecture est noble, quoique simple, et d'un 
goût qui annonce son antiquité. Il est com- 
posé d'une tour exactement qnarrée de soi- 
xante pieds d'élévation, et*de quatre-yingt- 
dix en largeur. Cette tour est divisée en quatre 
étages 9 dont le deuxième et le troisième , 
partagés par le milieu, renierment Pégiise et 
quelques cellules. Tout le reste a été disposé 
pour le logement des religieux, à l'exception 
d'une espèce de grenier ménagé au quatrièma 



(3i9) 

étage. Cet édUlce se termine par une belle 
terrasse» sur laquelle est dressée une batterie 
de quatre Canons de' petit caHbre^ Cette ter- > 
rasse -sett aussi pour étaler et éventer le blé» 
que l'on y porte au moyen d'un palan placé 
au-dessus du grenier , dans lequel le blé est 
ensuite . versé par une ouverture pradqu^ 
sur Itf terrasse. - < 

Au-devant de cette tour règne un corps- 
de-logîs de deux cent cinquante pieds en* 
Tiron de loogueiir) il n'a qu'un étage. D'un 
^&té sont des chambres pour les étrangers; 
de Tautre , le réfectoire et autres salles de 
communauté. Ce bâtiment n'a qu'une seule 
aite j il est <^litîgu ayec une muraille de la 
même hauteur , qui forme l'enceinte dont 
est environné le monastère. L'espace du ter- 
irain entre ces deux bâtimens peut être de. 
trente pieds , et de cinquante entré la mit- 
raille. Derrière la porte , qui est entièrement 
doublée en plaques de ier , on trouve un pont- 
leyis tenant à une loge où. demeurent deux 
religieux de garde. De cette loge , .on passe' 
à un escalier en pierres , ^u haut duquel est 
une porte garnie, comme la première, de pla- 
ques de ièr , et qui communique tout-à-la- ' 
fois à l'église et aux cellules des religieux. 
Au-dessus de cette porte est placée une ou- 
.cverture, d'où l'on peut , de l'intérieur des 
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chambrçs du troisième étage , lancer des 
pierres et autres matériaux sur ceux qui, 
ayant Ibrcé la première porte et le pont-levis , 
tenteroient de forcer également la dernière. 
Aux deux extrémités du corps-de -logis sont 
deux guérites , qui servent aux religieux à 
observer pendant la nuit tout ce qui se passe 
sur la côte. Les bdtimens que l'on découvre 
sont signalés par autant de coups d*une clo- 
the placée près du mat de pavillon. Ce pa- 
villon , du tems des Vénitiens, étoit alterna- 
tivement, et suivant le caprice des religieux, 
celui de la sainte Vierge ou de la république. 
On arboroit le premier de préférence les jours 
de fête , et le second , à l'approclie de quel- 
que navire. Auprès de la tour s*élève le clo- 
cher 5 sa structure, absolument la même que 
celle des clochers de la plupart des églises 
grecques , ne laisse aucun doute que c'est 
un ajouté ou un remplacement fait depuis 
peu d'années. Les pierres n*ont d'ailleurs 
aucune de ces marques que laisse toujours 
le tems , indices de la vétusté. 

Au-devant, et à peu de distance du monas- 
tère , est un magasin où Ton renferme les 
agrès, rames , etc., du bateau qui sert aux 
religieux et pour la pèche et pour leur pas- 
sage à l'île de Zante. On voit dans le voi- 
sinage du couvent deux petites chapelles , 

dont 
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dont i*mie h'est destinée qu*à la sépulture 
des religieux. II y a aussi sur l'île quelques 
petites chaumières , où se retirent pendant 
les travaux de T^griculture . les frères qui y 
aont destinés j c'est là que sont déposés les 
outils. Près du magasin est un (îabiuet où les 
religieux vont prendre le frais pendant les 
chaleurs de Tété ; il reissemble assez à ces 
kiosquès où les Turcs vont fumer 2)aisil)le- 
ment la pipe , et d'où ils sont les stupides 
spectateurs des fatigues de leurs vassaux. 
Tous ces bâtimens sont nouveaux ; ils ont 
peut-étr^ remplacé d'autres bâtimens dont 
Tarchîtecture répondoit sûrement mieux au 
ton de grandeur du monastèro. i 

La communauté forme seule toute la po- 
pulation. Elle est composée de plus de qua- 
rante religieux, dont sept à huit prêtres :.les 
autres , tous f rères , sont chargés de tous les 
travaux de l'agriculture , de. la pêche , da 
soin d^entretien des édifices , etc. 

Ces deux petites îles ont été connues des 
anciens sous le nom de Plotes , et ensuite 
sons , celui de Strophades. Elles furent oc- 
cupées par des brigands qui s'y étoient établis 
de vive force. Après en avoir chassé les pre- 
miers liabitans, ils se livroient aux excès les 
plus af freux « et pilloîent les malheureux que 
la tempête ibrçoit à cherchej; un asile sur. ces 

lit. X 



I 



4 



(' 32A ) 

côtes. Telles étoient sans doute ces liarpies 
contre qui Eriée et ses compagnons furent 
contraints de soutenir un combat si pénible* 
Virgile , dans cette fiction si ingénieuse , faitr 
le portrait le plus vrai de ces pirates , qui 
ne vivoient que de rapineii Le nom de har- 
pies est tiré d'un mot grec a^afiê , piller à 
Cofce ouverte. 

• 

ce Strophftdes gnio êtâat nomine dict» ^ 
a» Intul» lonio in vagno i quai diraTGelflCiio , 
a» Harpyiœque colunt ali«» | Phineia postquam 
» Oauaa dornui , nensatqaé netu fiquere prloi«a# 
jB Tristius haud iilis monstnim , nec sœTÎortiIla 
3» Pestis et ira deum Stygiis sese extuUt undis. 
» Virginei volucrum vultiis , fa^dissîma ventris 
» Proluvies uncœque manus^ et palUda «emper 
a» On lame* 

Au moment où les Troyens , épuisés de 
fatigues , commencent à se livr^ aux plai- 
airs dé la table , les harpies fondent sur eux 

du haut des montagnes avec un bj^fiit hor» 
rible ; leurs cris affreux , leur haleine em- 
pestée forcent les Troyena à abandonner la 
placer ils vont préparer un nouvcaw repae 

sous une roche , au fond d*une soipbi^ vallée 
environnée d'arbrefi^ teuifus. 

» At subitDC lion ifico lapsu de montibiis adsunt 
» Harpyiae , et magnis quatiunt clangoribus alas , 
- a» Diripiuntque dapes^ contactuque omnia fœUant 
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, 30 Immundo ; tum Yox ttttnim dira inter odorem « 
a» Runum in tècessu longo «ub xupe cavau 9 
9 Arboribos cUusa ciroiun at^ue bomiitibat «mbris | - 
» iBitraimus meiuas. a» 

» C'est du haut d'une roche élevée que Cé- 
lœno fait ses terribles prédictions au fils d'An« 
çhise ef&ayë. 

oc Una in f^mcelsa ecmsedit ruptt C^laino 
» Infelix Tatea. » ^ 

Le poQte termine le tableau de la tempête 
qui àvoit assailli la flotte troyenne , en disant : 

te Quarto terra die primùm se attollere tandem 
a» Visa y aperire procul montes ac voivere fumum. 

Tous ces passages de Virgile donneroient 
à croire que ces îles n'ont pas toujours été 
' si basses $ qu'elles ont été chargées de mon- - 
tagnes qui ont pu disparoître à la suite de 
tremblemens de terre. Le voivere Jumum, 
n'indiqueroit - il pas aussi quelque yolcan 
dont il be reste aujourd'hui aucun vestige^ 
à moins que l'on ne supposât que ces mon- 
tagnes , ces cavernes , cette noire iumée 
.ne fussent une invention du poëte pour fairè 
de ces îles un séjour digne des monstres qui 
les habitoient ? 

Leurs brigandages ont plus d'une fois attiré 
sur eux la vengeance des princes voisins. 
Zéthus , fils de Bovée d'Athènes , fut les at- 
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taquer dans Jeurs sombres retraites. Ces îles, 
délivrées des voleurs qui s'y étoient établis 
à diverses époques , n'ont plus été habitées 
que par quelques pasteurs de Tîle de Zaïite, 
qui veilloie]i|||^ la garde des troupeaux qu'on 
y tenoit au pacage. 

0 

A l'époque de la fondation du monastère 
qui y existe seul aujourd'hui , on croyoit 
gagner le ciel et uyinortaliser sa mémoire sur 
la terre par ces monumens , qui n'ont été 
que trop arrosés des larmes des inforluués 
que le zèle , ou plutôt le fanatisme de la re- 
ligion de leurs ancêtres ^ avoit réduits à l'in- 
digence pour enrichir de leur substance un 
petit nombre d'êtres voués au moins à Toi- 
aiveté. 

Une princesse de la famille Tocchis ( i ) , 
régnante à Zaute^ bât^t le monastère de Stro- 
phadeSy sous rjnYocation du rédenipteur; 
il fut plus connu sons le nom de Saint-Denys 
depuis la canonisation de ce saint. Ces re- 
ligieux , gros déclmateura de plusieurs villages, 
avoient de plus une source abondante de ri- 
chesses dans la dévotion des fidèles ; des 
legs considérables payoient quelques prières 
pour des défunts , à qui la crainte de l'autre 



(0 Annales de la ville 4e Zente* 



Digitized'by 



( 3^5 ) 

TÎe, le délire de la maladie, peut-être même 
les insinuations au moment eilrayant de leur 
Sxif avoientfait oublier que ce n^ëtoit point 
à des moines y mais à leur famille, qu'appar* 
tenoi( leur fortune , dont ils ne pouvoient 
disposer à son préjudice sans tioler les lois 
sacrées de la nature. 

Le sénat de Venise , interprétant sagement 
une religion dont la base fondamentale est 
rhumanitéy priya ces religieux de leurs dîmes, 
qu'il remplaça par six cents boisseaux de blé 
par an. L'habitant de la campagne ne yît plus 
le fruit de ses sueurs et de ses travaux passer 
dans les mains de la fainéantise. Un second 
décret 'rendit nul tout legs dont la somme 
s^élereroit au-dessus de cent piastres (environ 
deux cent vingt-cinq livres). La veuve et Tor- 
pbeiin n'eurent plus à craindre les horreurs 
de la misère. Puissent les princes chrétiens 
imiter un exemple si digne de leur attention ! 
Puissions^nous ne plus voir dans plusieurs 
conti^ées la plus grande partie de leurs ha- 
bitans , encore courbés sous le joug de la 
servitude , serfs des moines ! 

Quoique les legs aient été ainsi réduits à 
des sommes modérées , ils ne laissent pas 
d*être toujours un rerenu conadérable, par 
la dévotion des Grecs de toutes les îles, et 
même de la Morée , pour saint Denys. Cette 

X 'à 
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même dérotion les porte à fkire dés prékemi 

des vœux , etc. 

Les religieux ont de plus douze milliers de 
raisins de Corinthe, et six cents livres iPhiiiie.» 
Ils entretiennent à Zante et dans les antreé 
îles plusieurs petits hospices , où la charité 
des fi4èles porte toujours quelques tributs. 

Tous ces revenus sont régis par trois ad- 
ministrateurs nommés pour deux années par 
un conseil composé du provéditeur, des con- 
seillers, des nobles du pays, et des précèdent 
administrateurs* Les ooraptea se . règlent à la 
fin de Tannée avec Tabbé.Uiie preuve que cea 
èvenus ne laissent pas d'être considérables , 
c'est que plusieurs de ces administrateurs 
et des abbés môme ont beaucoup augmenté 
leurs facultés pendant qu'ils étoient chargée * 
du soin de veiller à l'administration dq 
couvent. 

A la fin de. ces deux années., ces admi« 
niiitrateurs se rendent à Stropbades , où ils 

interviennent au chapitrç tenu pour rélection 
des charges ecclésiastiques , telles que l'abbé, , 
le curé de Saiut^Denys. Ce 4il«mier partage 
avec le courent le produit de sa cure. Toutes 
ces charges ne sont données que pour deux ans. 

Il est bien étonnant que dans le monastère 
de Strophades les religieux malades soient 
privés des secours de la médecine ; c'est tout 
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au plus si quelque frère $ait saigner ou acimi^ 
nistrer les remèdes lesplus simples. La salubrité 
de l'air, une vie tranquille, exempte des sou- 
cis 9 des iiiquiétiides de la société du inonde , 
contribuent à rendre les maladies très*rares. 
On a remarqué que la plupart des religieux 
meurent avancés en âge. 
" Ces moines pour le spirituel , dépendent 
uniquement du patriarche de Constantinoçle. 
Ils ne s'adressent aux évêques que pour l'ordi- 
nation des prêtres, diacres et sous^diacrés, etc. ^ 
ils n'admettent point de nobles parmi les 
pères , dans la crainte que le sot orgueil 
de la naissance ne les porte à cabaler pour 
envahir les premières dbar^^. Si un noble 
veut entrer dans Tordre , il n*|^t rec^u qu'au 
nombre des frères. Ces derniers sont libres 
pour les vœux , et consëquemment maîtres de 
quitter quaq/i leur état leur devient à charge > 
et qu'ils M flaiitent âtlbe plu s. heureux dansiez 
'motide. Ils reçoivent du couvent quatre pias- 
tres par au pour ISur entretien ; mais c'est 

^ plutôt une distinction qd'un Secours $ ils te* 
çoivent tous quelque chose dè leur fanàillé | 
leur dépense n'est pas considérable. Ils man- 

, gent à la même table que les^ères. 

Les religieux sont trèà^hospitaliers , soit 
par intérêt , soit par inclination. Us accueil- 
lent et traitent les étrangers, .qui ne man« 
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quetit jamais de témoigner leur reconnois- 
sance par quelque présent. Les parties àfi 
plaisir qiie de petites sociétés formées à Zanta 
vont faire à Strophades ne sont* pas sans 
quelque utilité pour les religieux. Les femmes 
ne sont point remues dans. le monastère; on 
ne leur permet pas même 'de prendre terre 
sur la grande île 5 elles peuvent se retirer 
dans la maison bâtie sur la petite île. La pré- 
caution ya même jusqu'à exclure de la grande 
Ile tous les animaux femelles» 

Saint Uenys , dont les reliques ont rendu 
^i célèbre le couvent du Rédempteur, étoit 
passé de ce monaatère à i'évêcïié d*Eguatf 
i\e de TArchipel ; il revint à Zante , où il 
mourut en 1^24* Son corps lut enseveli dans 
l'île de Stroph«ikd£& lar/& de, sa. canonisation. 
Oa^caoservoit<<fteft . < i)i|Mpea: danaiâ» couvent j 
mais la • cranlte qu'elles ne fussent enlevées 
dans fjTieI([u'irrupli()ii de b.irbares , décida 
ù ies iransjiérec à Zan^i^à où fut bâtie alors 
une égli^ soiiBi VîNAoWPi^df»!^ Son 
corps y est en entier, à l'exception d'un bras $ 
il est placé debout, vêtu de ses habits pon- 
tiiicaux , dans une chasse couverte de larges 
plaques d'ax||pit dorées. Chaque année on 
expose ces reliques'à la vénération du peuple ; 
on fait une procession à laquelle, d'ordre 
du sénat 9 le provéditeur «t les conseilleurs j 
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en habits de cérémonie^ assistent à 1^ tête 
de la noblesse du pays. Ces restes précieux 
sont exposés avec confiance' dans les calami- 
tés publiques* Il existe encore à Zante des ' 
descendans de saint Dcnys. 

£n 1714» ^'^6 àe Strophades fut pillée par 
des corsaires turcs. Vingt religieux furent 
emmenés esclaves à Constantinople ; ils furent 
rachetés quelques années après. Les moines 
enclouèrent alors quelques canons de bronze^ 
*iqui ont été remplacés par les quatre mau- 
vaises pièces de fer qu'on y roit aujourd'hui. 
Les archives furent perdues ; elles conscr- 
Toient peut - être la mémoire de quelques 
anepdôtes cmrieune's. Les moines qui avoient 
été 'assez' heureux* pour se sauver portèrent 
cette triste nouvelle à Zante 5 ils retournèrent 
ensuite à Strophades après avoir eu quelques 
secours du souverain , et des aumônes des 
fidèles. 
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LIVRE XII. 

£itat physique et politique de l'île de 
Cérigo-f et de l'écueil Cérigotte, 

CHAPITKE Xi XI y. .. 

Etat phjsique de Vile de Cériga* 

L'iis de Cërigo est ^vcoi^ à l'entrée de 
rArchîpel , au N. de la Canëe , et au S. de 

la Morée. Elle a environ vingt lieues de cir- 
conicrence , huit au plu6 .en longueur , et cinq 
à six dans ta plu9 jgraa^e largeni». Sa figure 
est oyale. 

Pline ne place l'île de Cérigo qu'à cinq 
mille pas du cap Maiéa de la Morëe, aujour- 
d'hui cap Saatoi^gele^' âtrabôn donne la 
même distance , qui est de quarante stades » 
en face du cap Maiéa. Il met aussi cette île 
près de celles de Calaurie ^ £gine et Salamis ^ 
dans la mer de Myrtoum , comprise entre, 
l'île de Crète , TArgie , TAttique , et une 
partie de la mer de Sicile. 
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Ptol^mëe et Stephanus avoîsînent Tîle do 
Cérigo de celle de Crète , aujourd'hui Can- 
die. Ce rapprochement est juste , car du châ- 
teau de Cérigo , on dépouTre facilement l'île 
de Candie , dans nn tems clair et serein. 

D'après la situation de cette île , Sinan- 
Ctgale , fameux amiral ottoman , l'appeloit 
Ja lanterne de TArchipeL 

A rO. et très-près de la côte , s'ëlèvent trois 
petits écueils nommés dragonnères. 

Les corsaires , sur-tout les Maltoîs, mouil- 
loient ordiniairement pendant Tété près de 
ces écueils , où ils ëtoîent aux aguets des bâ- 
timens marchands. Ils enlevoîent aussi très- 
'somnt le bétail que les - habitans de l'île de 
Cérigo mettoient au pâturage sur oes îlots. 
■ Au S. , à deux lieues de distance , est un 
autre écneii appelé rOvo. Il a un tiers de lieue 
de cîfcuit » et ressemble à un pain de sucre. 
C^êêt un rocker aride où l'on ne peut abor« 
dcr. On en approche de très -près , le fond 
dans sa circonférence étant très-grand. Cette 
roche s'élève perpendioulairement du fond 
de la mer, à 5oo pieds au-dessus de la surface 
des eaux. On prétend que Tony trouve une 
espèce particulière de lapins dont le poil est 
vouge* Je n'en ai jamais vus ^ et ne garantirai 
point la certitude de cette particularité. 

A TE. S. E. de l'Ovo , à trois lieues de dis- 
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tance , on rencontre deux autres -pètita ro- 
chers iioininës Coffé. 

5trabon assure que de son tems Tiie de Cé- 
rîgo étoit pourvue d'iin très*bon port » peu 
éloigné d'une ville dont une partiei apparte* 
noit en propre à Euriclès, général des trou- 
pes lacédémouienues. 

Pausanias rapporte qu'il y avoit autrefois . 
une rade y appelée Scandéa , éloignée de dix • 
stades de l'ancienne ville de Cythère , et où 
l'on construisoit des vaisseaux. 

Les monOlagas de Cérigo pouvoient 6tredd 
très- bonne qualité pour les bâtimens du tems 
de çes écrivains j mais, par les variations qu'é* 
prouvent toujours la profondeur et la qualité' 
des fonds près des côtes ', dont la coa^ura* 
tion est aussi sujette à changer après un cer- 
tain la]) s de tems y et par les nouvelles formes 
et grandeurs adaptées dans la construàtion 
navale , ces mouillages n'ont plus offert aux 
navigateurs les mêiues avantages. • • 

Se trouvant dans TArcliipei , vers les eaux 
du cap Saint*Ange , et étant surpris par un 
coup de vent de N. , on peut venir «nbuiUer 
en face de Saînt-Nlcolo , où est batiun petit 
l'ort. OxL mouille sur 20 à i5 brasses à l'entrée 
d'une calanque nommée Saint-Nicolot qui ne 
peut recevoir que des petits bÂtimeus , qui y 
sont e:Lposës aux vents du S. Pourrecouuoitre 
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ce momllage, on naTiguera yers la pbinte 
méiidionide de Ci^igo , la côtoyant à un peu 

de distance. On observera une j)oinie foraine 
à Tezlrémité de laquelle il y a deux écueils 
que l'on appelle dragonnère$. Ayant doublé 
ces écueils , on découvre alors le mouillage de 
Saint-Nicolo. A l'extrémité méridionale de 
rîle de Cérigo , est bâtlej sur une montagne, 
la forteresse, qui est peu peuplée. Au pied de 
cette montagne , il y a* une espèce de baie 
indiquée sur le plan par les lettres ABC, où 
mouillent les petits bâtimens dans la bonne 
saison. Ce mouillage n'est point de bonne 
tenue , et on est exposé à naufrager avec les 
yents de S: On peut passer entre l'ëcueil l'Ovo 
et rîle de (>érigo. On peut aussi passer entre 
rîle et le Coi'fé j mais il faut bien se garder 
d'y lester en calme , parce que les ooiirans y 
sont dangereux. 

L'on découvre le long.de la côte du port 
' de Cérigo , beaucoup de ruines , que Ton pré- 
tend être celles de l'ancienne ville du roi Me- 
neiaiis. Ce qu'on y remarque de plus entier , 
est une grbtte ou caverne taillée dans ie roc*, 
èn forme de vQÙte. Les gens du pays venhent 
que cette grotte ait servi aux bains d'Hélène. 
Us prétendent aussi que les ruines que Ton 
voit à trois ou quatre milles de cette grotte , 
snr^un côteau , sont les réstes d'un palais de 
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cette princesse. L'on aperçoit deux colonneâ 
debout sau8 base et sans Chapiteau ; ou du 
moins la base est telleinent cachée sous terrey 
que Ton ne sauroit juger à quel ordre elle» 
appartiennent. Spon les prétend de Tordre 
dorique. 

Wheler estime que ces masvres sont plutôt 
les ruines d*un ancien temple , que celles 
d'un palais. 

A enyiron trois lieues du port Saint-Nico* 
las t on voit ^ sur une montagne , une assess' 
grande étendue de ruines ; on les croît les 
restes de l'ancienne ville de Cytlière. A peu 
de distance , quelques momunens d'architec- 
ture antique annoncent ub. temple* que Ton 
suppose avoir été dédié à Venus. Cet endroit 
&e nomme au.\ouid'hm jfaieo Castro. 

L'île de Cérigo est en général couver|^ de 
roches ; ses produits nécessairement très? 
bornés , ses liabitans sont dans un état peu 
aisé.i^ 

Cep^dant leur récolte annuelle en blé .et. 
autres grains , passe la consommation de 

l'île. Le surplus, quoiqu'en petite 'quantité, 
est exporté à Zantê et Ccphalonie. Le blé de 
Cérigo estd'unequalité très-supérieure à celui 
de la Morée , ce qui le fait rechercher dés 

autres insulaires. 

^ L'île donne aussi unè quantité d'huile sui- 
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fîsante aux besoins de Ja population , mais 
dont ou ne peut rien exporter. 

On recueille quelque peu de lin et de coton^ 
entièrement employé pour l'usage des Cé- 
rîgotes. ' 

A 1 exception des vins ordinaires qulls 
reçoivent en grande partie de la Morée et 
de l'îie de Candie, les Cërigotes sont , pour 
les besoins de première nécessité , beaucoup 
moins dépendans de leurs voisins que les 
autres insulaires. 

Ils entretiennent des troupeaux de chèvres , 
dont ils emploient le lait à faire des f romages 
que Ton conserve eiî les salant. Ils tirent de 
la Morée le gros bétail ; rxÊÈk leur consom- 
mation n*est point considérable. 

Parmi les fruits et les légumes , on distin- 
gue une espèce d'oignons très -petits , d'un^ 
goût exquis , et des olives également très- 
petites et fort recherchées ; les Cérigotes les 
réservent pour en faire des préseus , soit à 
des amis , soit à des protecteurs. 

On recueille aussi une certaine quantité de* 
miel très-estimé 5 mais cet article esten grande 
partie employé comme les oignons et les olives. 

On fait à Cérigo deux sortes de vins de 
liqueur. La première nommée liatico , est 
absolument la même que le generoïde , 
dont j*ai. parlé ed traitant de Tétat physique 
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de l'île de Zante. La seconde est vii yin mus- 
cat blanc , d'une douceur singulière. Ces 
liqueurs sont en grande réputation ^ la quan- 
tité n'est point assez étendue pour ibçmer nn 
article de commerce , et le peu qui sort de 
l'île est aussi destiné à payer la protection de 
gens qui ignorent combien l'intérêt avilit le 
Ûieni'ait. Cette classe est malheureusement 
trop commune $ heureux celui qui peut 'se 
dispenser de lui payer le tribut du besoin , 
ou qui a le courage de lui ref user celui de 
Tadulation l 

L'île de Cérigô est stijette à des coups de 
\ent extrêmement \iolens, et qui souvent font 
^des dommages q||isidérables , eu brûlaut-dans 
leur passage la plupart des plantes , et «n 
bouleTersant les terres , et déracinant les 
arbres. 

La chasse ne peut dédommager le Cérigote 
des pertes qu'il essuyé souvent dans les pro- 
ductions qui servent à l'alimenter. Le gibier 
volatile y est de passage , comme dans Iqs 
autres îles , mais jcepeudant eu plus grande 
quantité , y trouvant tme nourriture plus 
abondante. On distingue les cailles de Cé* 
rigo. Les insulaires en font dos provisions , 
en les assaisonnant avec du vinaigre , auquel 
ils ajoutent quelques grains de raisins secs de 
Corinthe. Ils estiment beaucoup cette sorte 

de 
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dé mets. On' né Voit guère dans Pile que des 
lièvres et des lapins ; on n'y trouve aucune 
autre espèce de quadrupèdes. 

* Les Cérîgotes se serrent pour le chauH'age 
de fagots faits de racines et d*épines. Ils n'ont 
point à se mettre à Tabri des rigueurs de 
l'hiver , et leur frugalité limite la consomma- 
tion de la cuisine. 

Les côtes de Tile de Cérigo sont très-pois*^ 
sonneuses. La pêche pouvoît ofirir à ces insu- 
laires une ressource abondante j mais ils en 
.abandoimoient le proht aux Napolitains « qu^ 
étoient sur-tout attirés par la pêche du coraijl^ 
La diminution de cet article , jointe à la 
crainte des corsaires barbarcsques , les ont 
fait renoncer à ces spéculations devenues 
peu lucratives ^ et qui les exposoient à bien 
des dangers. Les insulaires n'ont jamais essayé, 
de les remplacer. . .' . 

• Le climat est très^tenq^éré , mais sfnjet aux 

mêmes variations que dans les autres îles. L*air, 
quoique pur 9 est trèsrvif et dangereux, sur- 
tout pour les personnes attaquées de phty^- 
sie. Les hernies sont , pour ainsi dire, une- 
maladie locale. On compte plus du cinquième'' 
de la population sujet à cette incommodité. 
Les médecins du pays Tattribnent à la qualité 
de Tair. Je me borne à plaîndueies mabdes , 
] III. Y 
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•ans hêSÊTdet Ae juger l'opinion àe letM Ei* 

culapes. Cependant ces hernies peuvent être 
une maladie héréditaire , ou peut-être une 
suite de Tusage ab^isU' de riluilç ^ 4^ l^gu- 
.mes pour nourriture. 

Les auteurs anciens ont' douné à Tîle de 
Cérigo le nom de Pprphyris, etrëpithùte de 
Forphyrussa , à cause des belles çp^uUles de 
pourpre qu'on y trouycit* Pline prétend 
qu'elle a été ainsi appèléeàcause du porphyre 
qu'on y. trouve en abondance. Les modernes 
bnt suivi cette opinion. Ce qu'il y a de très- 
sûr» c'est qu'on li'a jamais tbrë aucun parti 
de cette richesse Ibcale.' 

Au S. O. , au pied d'une montagne nom- 
méé Sainte-Sophie^, à cause d\me'égllse bâtie 
en tel endroit sous l'invocation de cette sainte, 
est une caverne digne de l'attention des 
curieux. L'entrée est aisée , et forme yne 
espèce de vestibule assez vaste. L'intérieur 
s'étend eiasuîi^.çit'^erpmtant , et de chaque 
côté on voit des petites chambres et des che- 
mins HqU étfQXX^ .% où l'on craint de $'aventu«^ 
rer». Çetue cavero* est «niée de sialactftSC]B , de 
figures tA^ - wi4os , . oà. l'art semble avoir 
secondé les opérations de la nature. On n'a 
jaqms tenté ^ pénéti^er très-aYont dan» cette 
.'cw^arjoe* On craint d'être, saflbqoé toiitrA*- 
c^omp par la raréfaction de l'air , ou de aVga* 
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rer dans teàwntm tortnewes. On a^lmagme 

être dans le labyrinthe de Crète , et on n'a pas 
toujours l'heureux cordon d'Ariane. 

A r£. s. £* y près du rivage de lamer^ on 
trouve une Bx$re grotte .ou caverne divisée 
en trois appartemens très - curieux. 

Oa voit beaucoup d'autres cavernes ; mais 
les deux que je cite ^ sont fe^ seules inté* 
' ressantes. 

Les- tremble m enîî de terre sont rares dans 
l'île de Cérigo, et presque toujours de simple 
relation; aussi les secousses n'y. font jiMuaif 
' de dommages. 

Un botaniste troiiveroit ^ s'occuper utile* 
ment sur cette île* Le lotus edulis cretensis i 
si rare ailleurs que dans Tiie de Crète p ^st 
fort commun à Cérigo. 

On y trouve aussi le dictame bâtard , qu'il 
faut distinguer du véritable dictame de Crète, 
quoique d'ailleurs il lui ressemble fort. Ce qui 
les distingue principalement , c'est que les 
fleurs de celui-ci sont blanches et pourpres « 
et qu'elles sont renfermées dans im bou- 
ton blanc avant qu'elles s'épanouissent 5 ses 
feuilles sont aussi plus larges et plus rondes , 
et la tige* qui les soutient est plus grosse et 
plus veloutée. 

Il croît dans l'île de Cérigo de la sauge dont 
les feuilles sont d'une couleur cendrée et fort 
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odorantes ; elle porte une espèce de fniit 

semblable à de petites pommes ou à des uoix 
degalle. . 

On troQTe anssi en grande quantité le trago 
rigtLnum ou origan de bouc , ainsi appelé à 
cause de l'odeur forte qui en exhale. 

'Non loin de. la ville , il y a une éminenoe 

nommée turcovuni (la montagne dès Turcs ) , 
qui semble formée entièrement d'ossemens 
humains pétrifiés. Les uns prétendent* que 
cet endroit servit long-tems de cimetière , 
lorsque les Turcs étoient maîtres de Cérigo. 
On sait qu'ils ont Tusage de ne donner la sé- 
pulture aux mortsNju'à certaine distance des « . 
lieux habités \ en cela ils montrent plus de 
sagesse que la plupart des peuples qui passent 
pour les plus éclairés. D'autres remontent 
* jusqu'au déluge i ml donnent à la pétrification 
de ces ossemens la même origine qu'à celle 
d'une inlinité de coquillages pétriliés que Ton 
trouve dans Tixitérieur de l'Ile, et même sur les 
collines. ( 

Un géographe allemand (i) dit qu'il existe à 
Cérigo une espèce d'ânes sauvages , dans la 
tête desquels on trouve une petite pierre dont 
Tattouchementest un remèdé infaillible contre 
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pliuiéars maladies , mais sur^tont pour facU' 
liter les acconchetnens sans douleur. Je res-' 
pecte assurément les lumières de l'auteur qui 
£ait im présent si précieux aux Cërigotes } 
.mais je ne puis me défendre d'être étonné 
qu'un homme sensé ait eu Tidée de rendre 
son Ouvrage intéressant par des contes aussi 
absurdes. Jjé ne nie pas l'existence des ânéa 
à GérîgOy mais celle de ces ânes miracnleox. 
Comme par-tout ailleurs , on se guérit par les 
moyensconnus^ des maladies que Ton éprouve, 
et les femmes accouchent aussi , comme par- 
tout ailleurs , sans prodige. 

On assure qu'il existe au centre de l'île 
une source d'eau dont les vertus n'ont pas 
trouvé beaucoup de curieux d'en faire desex- 
p^érîences réitérées. Quiconque en boit , perd 
aussi-tôt l'envie et la faculté de sacrifier à 
Yénus. Si réellement cette eau a les qualité^ 
que plusieurs insulaires m'ont certifié , ses 
})roprlétés ne seroient peut-être pas sans uti- 
lité pour l'humanité. C'est aux gens de l'art 
à décider. 

La ville de Cérigo , située à l'O* , sur une 
colline y à environ une demi-lieue du rivage 

de la mer , est peu considérable , et n'offre 
que la vue assez triste d'un amas de maisons 
fabriquées sans goût , et ayant toutes des 
terrasses au lieu de toits , qui , ne pourroient 
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tenir long-tems contre la violence des coups 
de vent et des oi;ragans qui sont très *> fré- 
qvenfi. Dn côté, du N.*» défendae par 

un fort dont Tenoeiiite renferme plusieurs 
habitations , et celle qu'occupoit le provëdi- 
teur f du tems des Vénitiens. Il y avoit aussi 
Uoe^glise latine sdn^ rinTOcationdu.saullw» 
Au. -S. près de la mer» est un autre. eouvent 
grec sous riiivocation de la sainte Viei^e , 
dite mertidia , d'une ûna^e trouvée sur ua 
myrte. Cette église avoit quatre autels , outre 
le mattre-^utel , où étoit placée Pimage eë* 
lêbre par la quantité de miracles que la dévo- 
tion des insuWres lui attribue. Cette, eijbgie 
est peânte enr lioisi' lors de sa découverte » il 
ne restoit déjà plus que les têtes de la vîergo 
et de reniant Jésus. On a completté le tableau 
en plaques d'or ^ il a été ensuite placé dans 
un cadre enrichi de pierreries. Uest renfermé 
dans une espèce déniche garnie d'un grillage 
en fer doré , fermé de trois clefs , dont Tune - 
étoit entre les mains du provéditeur» l'autre 
remise aux syndics y et la troisième à i'ad- . 
mtnistrateur chargé âês biens du monastère. 
La communauté est composée d'hommes et 
de femmes , sous la direction d'un abbé. 

A ro. , à un demi - quart de lieue de la 
ville y il y a un eouvent'de moines , dédié -à 
saint Martin ^ ce monastère desservoit la pa* 
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loim. Tottle la comm^nftttté étoit composée 
de trois BiouiciB , qui fcraÎM^nt d'un rrretwf 
suffisant y anquel ils a^ntoient les cliarité^ 

des fidèles. 

. LeaigUsct peoquei sonttrèa-uQmbmises/ 
#t Ton compte phisienrs cotiTebe à^omtaeë 

et de femmes. Le plus remarquable est celui 
de Saiut-Jean de la grotte , bâti sur un ro- 
cher peu éloigné de la fixrtereMe. Ce monaft-» 
1ère d'été taiUéd|AS«le70C« Leé itbchei^ que 
Ton voit en cet endroit font trembler 5 iU 
sont tellement penchés^ qu'ils semblent prêts 
à ^'écrouler* Les Cérigotes ont une Ténéra^ion 
particulière pour cet enjdrpit , parce qu'ils^ 
prétendent que c'est là que saint Jean com^^ 
posa son apocalypse. ^ 

La cathédrale grecque^ est bâtie au centre 
de l'île ; elle n'a tjfin de remarquable , que 
sa situation au milieu des terres dont le 
produit lui appartient. L'évêque de Cérigo 
n'alloit y oihcier q.ue. les jours de fêtes les 
plus solemnelles de l'année^ 

Cette église fut consacrée à saint Théodore, 
et érigée aux frais de Romain , empereur de 
CônstantiDople, en i028« Suivant la tradition 
du pays , saint Théodore , originaire de la 
yille de Corron , étoit venu à Cérigo , où 
il vécut en hermite dans une église dédiée 
à saint âergins èt saint Bachus* L'anacho- 

Y 4 
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liàte fil deâ miracles pendant ^ . vie ; cer 
jporodiges se renouvelèrenbaprè» sa morti Le» 
liabitanf de la Moré^, qui dans cetéms-là 

mettoîent leurs bestiaux au pâturage sur l'île 
4e Céngo f en iureat les témoins. La répù- « 
tation dù bienhenreox saint Théodore se' 
i^épandit dans towte la Grdce , pénétra à 
Constantinople , et l'empereur fit aussi -tôt 
construire cette église. La dévotion attira 
line quantité d'iiabitans des pays voisins » qui 
s'établirent à Gérigo» 

On compte dans l*îte environ une jtrentaine 
de villages onde hameaux , qui , avec la ville, 

renferment à-peu-près huit mille ames , qui 
sont l'ensemble dcxla population. 

« ■ 

CHAPITRE XXXV. 

« 

£ui£ politig^ue de l'île de Cérigo. 

L'ÎLB de Cérigô a été connue des anciens 

sous le nom cle Porphyre , tiré de la grande 
quantité de porphyre qui existoit , ou que Ton 
supposoit exister dans cette île^ et sous' 
celui de Cythère, que Ptolémée attribue à 
CytheruSy fils de Phénix, qui vint s'y établir* 



I 
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XesLaoéd^iiioiiiie&s'ehwyèrent la prelkiièr«F 
colonie dans'llle de Cythère. ' • • 

La huidème année de la guerre , du Pë- 
lopbnèse (i) , les Àtfaétiiens firent unéf des- 
cente clans cette île. Leur flotte étoit com- 
posée de soixante vaisseaux ; elle portoît 
deux mille soldats pesamment armés , et quel- 
que cavalerie , sous la conduitè de Nîciàs \i 
qui partageoit le commandement avec Nicos- 
trate et Atociès. ' 

Dix vaisseaux entrèrent d'abord dans le 
port , çt }e bourg de Scandée , bâti sur le 
rivage , se rendit aussi - tôt. Deux mUla 
Milésiens , pesamment armés , prirent t^r^ 
du côté du cap Malée , et marchèrent , avec 
le reste des troupe§ , sur la ville de Çy- 
thère , à dix stades de . distance du bourg 
de Scandée. Tous les habitans avoient prit 
les armes , bien résolus de faire la plus vi« 
goureuse défense. 

L'attaque commença ; les Cythériens tinrent 
ferme pendant quelque tems } mais ils furent 
eniin obligés de céder , et se retirèrent dans 
la forteresse, d'oà ils proposèrent de capi- 
' tuler. Ils se rendirent à condition qu'ils au- 



(0 Thucydide | Guerre, du Fëiop. 



MM«Dft la - yfie aê,nwe$ iis •inmtt abîmiî à la 

domination des Afhénieaéi : " ! • . j 

Leur accommodeiiient fut préparé par quel- 
ques-uns d'entr'e.u^i , qui s'étoient nicnagé: 
des intelUgenGes ayec ISTicias. Ce général w 
çrut cependant pas devoir s'en reposer /snt 
leurs promesses de la fidélité des insulai- 
res j il ût sojç\.ir de la place tous les Lacé- 
démfmÎQns , qui iiirent conduits dans l'in- 
térieur du pays , loin des côtes , dont le 
voisinage de celles de la Laconie pouvoit fa- 
voriser un coup de main. 

Maître de Cy thère , et après y avoir établi 
i}tfe1>onfie garnison , Nicias se replia sur les 
côtes de la Laconie , où ses troupes de dé- 
barj^uement ôampôiëiit momentanément , et 
suivant l'occasion ^ se tenant presque conii- 
inuellément én marche , et portant pat-tout 
le ravage dans leur passage. Asnie et Hélos 
furent les premiers Endroits dévastés. Cette 
expédition dura sept jours.' Cette manière dé 
iaire la guerre obligea les Lacédémoniens à 
diviser leurs forces , par la nécessité de 
ooOTrtr les endroits les plus lexposës* lls n'é«>. 
toient pas sans inquiétude pour la Xjacoiiie» 
où des mouvemens d'insurrection et de mé^ 
contentement s'étoient déjà maniiestés depuis 
la prise de Cythère. lisse voyoient engagés 
dans une guerre dont les suites pottvoient 
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oaniBer leur ruiae. Ils firent tous Jienrft f^BSovî^ 

pour arrêter les progrès dea AthémenSi On 
leva quatre cents chevaux , et on augmenta 
le nombre des archers^Ik i||o6oieiit cepen^ 
dant rien hasarder j la présence de la flotte 
ennemie les tenoit en suspens , et ik crai«' 
gnoient de s'engager dans quelqu'action dont 
le succès étoit bien douteux. Us se bornotent 
à empêcher les Athéniens d^ pénétrer phis 
avant dans le pays. • 
: 'Un corps de troupes que les Lacédémoniens 
i^voient placé près de Coityteetd'Aphrodisie» 
profitant d'un moment oii Tinfanterie légère 
des Athéniens étoit éparse dans la campagne, 
la chargea vigoureusement , et la mit en fuite. 

Lacédémoniens furent arrêtés dans leur 
poursuite par Finfiinterie pesamment armée' ^ 
qui les obligea à battre en retraite , après leur 
avoir tué qiîelques hommes. Les Athéniens 
dressèrent un trophée pour ce foible suco&s.' 
- 2h évacuèrent enfin la Laccoûe , et retour- 
nèrent à Cythère. La flotte athénienne appa- 
reilla bientôt de ce port , et fut attaquer 
.jBpidaure la limerieiBie. Elle ne se retira qu'a« 
près avoir fait les plus grands rivages. L'ar- 
mée se porta ensuite sur Thyrée , ville située 
entre la Laconie et TArgide. Elle étoit alors 
habitée par les Egînètes f qui s'y étoientétablis 
depuitf qu'ilfi avoient été chassés de leur pays 
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pitr les Athéniens. Ils avolent obtenu eet asile 

des Lacédémonîens , qui le leur accordèrent 
peut-être autant par le sentiment de la haine 
qu'ils portoient||ux Athéniens, que par celui 
de 'la secoiinoissance des serrices que leur 
avoient rendus les Eginètes, dans les calamités 

, du tremblement de terre qui bouleversa la 
Laoonie, etdans la révolte des Ilotes. 
. . Les £gînète8 ^ à . l'approche de la flotte 
ennemie, n'attendirent pas le débarquement 
des troupes pour s'éloigner de la côte. Ils 
^tbiént occupés • à la construction d'un fort f ' 
ils ' rabandonnèrënt •précipitamment , et se 
retirèrent Jaiis la ville haute , éloignée d'en- 

> niron.dix stades* Les Lacédémoniens qui se 
trouvoient en ceteudroiti refus&rent de sàiyre 
1^'Egiuètes , et de së renfermer urée eux.. 
Trop f'oibles pour tenir la campagne, et ré- 
sister à l'eunemx , ils prirent le parti de se 
retirer dans les montagnés. 

/ Les Athéniens à peine dëbarquéiscoururent • 
en désordre vers la vil!e ; elle fut emportée 
d'assaut , et livrée au pillage et aux flammes. 
Tous les habitans furent feiits prisonnier^ ,.et 
emménés comme esclares* Tantale , fîts de 
Patrocle , à qui les Lacédémoniens avoient 
donné le commandement de cette place , eut 
le même sort. On arrêta aussi quelques insu-» 
laires de.Cytbère qui aroient suirile parti des 
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Lacédémoniens ; ils furent relégués dansdii* 
£énmtm petites tles* Pour les Eginètes , on les 
passa tons aa fil de Pépëe. Les Athéniens ne 
leur pardonnèrent pas leur attachement pour 
les Lacédémoniens. Tantale fut envoyé à 
Athènes avec ceux de ses compatriotes qne 
Ton prit à Thyrée. 

Diodore s'accorde avec Thucydide dans le 
i^écit qu'il fait de la prise de Cythère par lea 
Athéniens , et de leur ^péditicm su^rles côtes 
de la Laconie. 

L'île de Cythère (i) retourna ensuite sous la 
.domination de Sparte. £lle servit de retraite 
àCléomène» qui, à Tapproche d'Anti^nus» 
roi de Macédoine , vainqueur des lUy riens , 
s'embarqua , et se réfugia à Cythère. Il y de- 
meura jusqu'à la mort d'Antigonus ; il se 
rendit! alors à Alexandrie ^ où le roi Ptoléméa 
lui promit une flotte. La mort de ce prince 
lui fit perdre toute espérance. 

L'île de Cérigo passa avec le reste de la 
Grèce aousladomintition des Romains. Lors- 
que l'empire fut divisé j elle fit partie des Etats 
de Constantin opie , et à la suite de celui-ci , 
elle eut des princes particuliers , et devint 
enfin une des possessions de la république da 
Venise dans le levant. 



(i) Flutarque | Vie de Cléoinèiiei roi de Sparte. 
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CHAPITRE XXXVI. 
Médailles. ■ 

• ' . < 

Lbs deux médailles dont j'ai pu me pro- 
curé le dcesip , et que j'ai inséré daii$ mon 
eiiTrage ^ replantent d'an odté la déesse 
Vénus sous la figure d'une femme nue , et 
debout 'y au revers est une tête de femme 
dontlescheTeaz sont arrangés avec art. C'est 
celle de la déesse des amoiirs. Elles n'ont 
point d*autres inscriptions que le nom des 
insulaires. 

Dans la première de ces médailles, ^e est 
représentée tenant nne pomme de la main 

droite. Cet emblème rappelle le jugement de 
Pâris. De la gauche , elle s'appuie sur le bont 
d'un arc. 

' ' Dans la seconde , la pomme estremplacée 

par une flèche. 

On voit dans quelques cabinets d'amateurs 
à Venise , des médailles frappées en l'hon-' 
neur d'Alexandre le grand ^ sur lesquelles 
Vénus est représentée tenant un arc à la 
main. 

L'arc mis dans la main de la déesse a donné 
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Jieu à quelques abservationsde savam» Nihiv 
aiias (i)'ilît ftToir reiniirqué que i sut* iea tttéi^ 
dftîlles de Faustîne Auguste, Vénus est tou- 
jours représentée tenant une pique de la maiit 
gftuohe f et une pomme de la droite ; mais 
<pz4i n'avoit jamais va duoone médaille dé 
Cythère portant l'effigie de cette déesse avec 
un, arc. Ne doutant cependant pas que ce n^ 
aoit réellement une figure de Vénus , il sup-» 
pose qu'en lui mettant un aro à la main , <hi 
a voulu faire allusion au pouvoir de cette 
déesse de désarn^er l'Amour ^ son iils. > 

AËlien (2) prétend que Tare est relatif à 
la grande quantité de baleines qui se trou- 
voîent aux environs des côtes de Cythère, 
et dont les nerfs n'étoient . pas seulement 
propres pour ùâre 4les cordes de luth, et 
d'autres instrumensde musique , mais étoient 
employés à faire àfis arcs d'une excellente 
qualité. U iaut convenir qu'on ne peut Aovt^ 
ser à l'are de Vénus une signification plu» 
ridicule. - - 

Il n*est point douteux que l'île de Cythère^ 
ne fikt spécialement consacrée à Vénus , et dé 
là les poètes donnent souvent à ^tte déesse 



(O (a) Description des îles de rArçhipei , par d'O* 
Dapper ^ imprimée à Amsterdam en i^o% 



l'ëf^te de CytbÂiée. Suivant KMoie , V«« 

nus , au sortir des eaux , fut portée par les 
zéphyrs , dans nacre, de pierie , sur Tîie 
de Cythère. 

Le culte dé Vénus Uranie ( i on* la oé* 
leste , fut établi dans Tîle de Cythère par 
les habitaus de la yille d'Ascalon , en Syi^ie. 
j\$ l'avoient reçu des Chypriens , et c^z*ci 
des . Assyriens. Ces insulaires lui bâtirent un 
temple , qui passoit pour le plus ancien et 
le plus célèbre de tous ceux de la Grèce où 
Ton yénëroit cette déesse; ^ statue la repré* 
sentoit armée. 

D*autres assurent que , dans le temple de 
Vénus à Cy thèrè .( a ) , il. y ayoit une statue . 
de .cette déesse que Ton regardoit comme mt 
chef-d'œuvre de l'art. Elle étoit représentée 
sous la figure d'une jeune beauté tout.e nue 
W les flots de la mer^ tenant à sa main^ 
droite upe coquille de poisson. On. Pa?bit 
parée de roses , et plusieurs colombes l'ac- 
compagnoient en volant antour d'elle. Les. 
trois grâces nues « dont deux avoient sur elle 
leurs regards fixés y et la troisième lui tous- 
noit le dos^ précédoient la déesse, que. sui-. 
Toit Cupidon , son iils. 

. (i) PauaanÎM , Voy. de PAttique et de la Ltconie. 

(2) Porcacli, 

On 
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On Toyoit aloasi dans ce temple , au côté 
oriental , la statue d'Hélène , femme de Mé- 
nélas , la plus belle des Grecques , enlevée 
par Paris ^ fils de Priam. 

Tons ces morceaux de sculpture paroissent 
avoir été exécutés par des 'artistes de l'île 
même. Ces insulaires cultivoient les sciences 
et les arts. Patisanias (i) nous a conservé 
la mémoire d*Hermogène , statuaire de Cy- 
thère , qui lit une statue de Vénus , dont 
on décora une fontaine à Corinthe. 

Philoxène (2.), poète lyrique de Vîle ^ 
Cythère , a laissé un exemple de fermeté qui 
honore les sciences et les arts, et n'aura ja- 
mais, assez d'imitateurs. Ce poëté aima mieux 
être condamné à tirer des pierres d'une car- 
rière, que d'approuver de mauvais vers, com- 
posés par Denys, tyran de Syracuse. 

L'îfe de Cythère, par son peu d'étendue, 
la pauvreté de ses productions , ne pouvoit 
avoir qu'une population très-bornée, et n'a ' 
jamais joué qu'un rôle passif dans les difFé- 
rentes révolutions qu'a subies successivement 
la Grèce. L'histoire des Cythériens est comme 
celle des habitans de petites provinces 5 elle 



(1) Paus. , Voy. de G>riAliie, 
(a) Jdem, Voy. de l*Atl]*qtte« 
m. 2 
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#e limite à la xelation de quelques faîc» par- 
ticuliers^» cités dans le rëdt des grands ë?é* 

neniens consacres dans les annales des peu- 
ples qui leur oui donné des lois , el à qui 
sa position seule en rendoit la possession 
plus ou moins importante. Il ite reste dans 
rîle de Cytlière que des vestiges bien fbibles 
des monumens qui i'illustroient dans l'an- 
cienne Grèce. On n'y trouve plus aucune îns* 
' cription , et rarement quelques médailles , 
dont l'étude auroit suppléé , au moins en 
IK^rtie, au manque d'annales. On découvre 
encore quelques , médailles du tems des Ro- 
mains. J'ai eu connoissance d'une collection 
de ce genre , mais dont la plupart frappées 
/ sous renipire y iaite sur les lieux par un in- 

sulaire qui occupoit la place de yice-consul 
de France. Elle fat envoyée à M. le comte 
de Maurepas, ministre de la marine. Qi:^ique 
je n'aie pu en avoir en même-tems les des- 
sins , j'ai cru cependant que la nomencla- 
ture de ces médaillés ne seroit pas sans in- • 
térêt pour le lecteur. . 

Médailles romaines. 

La I^^c. , que Ton suppose être 
BRONZE, de Pompée y mais 4ont|a légende, 
trop èiïacéet ae.donqe aucune 
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certitude à cet égard , a , d'un, 
côté y deiïx têces couronnées d'é* 
pis de blé , et de Taniiiey un Tais» 
seau. Elle semble plutôt un mo- 
nument relatif à la fertilité des 
terres en grains , et à la naviga- 
tion f à.laqueUe les habitans des 
îles se sont toujours livrés. Ceux 
de Cythère pouvoient y avoir fait 
des progrès. 

• La porte , d'un côté , une 
tête de femme , que Ton croit être 
celle de Ciéopatre ^ au revers ^ 
un. guerrier à cheval : on le juge 
être Marc- Antoine. La légende , 3BR0NZB. 
comme dans la première , en- 
tièrement eii'acée , il. reste des 
doutes* 

La représente , d'un t 

côté f une tête de jeune homme . 
couronnée de lauriers ^ de i'au<* 
tre , une femme paroissaut mar- 
cher, élevant de la main droite 
une couronne de lauriers, et te- 
nw% de la gauche une palme. Il 
n'y a pas d'inscription; on ne 
Toit que les deux leitres S. C. 
On la croyoit frappée en Thon- 
neur de Néron ; mais seroit-il 
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hors de probabilité que cette mé- 
daille fût un monument; de quel- 
que victoire f ou la iigure, tebant 
d*une main une couronne de lau- 
riers , et de l'autre une palme , 
ne pourroit-elle pas faire allusion 
aux progrès des insulaires dans 
lef arts ? Minerve avoit ses lau- 
riers comme le dieu des combats. 
# 

La , sans figure , porte ^ 
d*un côté y ces mots : CœsarAu^ 

gustus Pont. Max. Tribunicia 
potesUUe ; et de l'autre , Publius 
Livius Agrippa lU. Vin A. A* 
BRONZE. A. F. F. S. C. 

La Verne. D'un côté sont gravés 
ces mots : Imp* T. Ccesar. Fesp. 
Aug. P. M, P. P. P. Cos. FUI; 
de l'autre , est la Victoire , les ailes 
dc^^ployéesy tenant une couronne • 
de lauriers et une palme ^ au-des- 
sous y S. C. 

La VI<^«. D'un côté y ce mot 
grec ; SEBASTÔS ^ dé Pautre, une 

^ tête de femme couverte d'un dia- 

dème : on la croit celle d'An- 
, toma. 

LaVU«"»^ D'un côté, la lè^ 
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d'une femme , et ces mots abré- 
gés i £)om, jdug, Inip, Cœs. Dont, 
Aug. ; au revers ^ la déesse Gérés 
est représentée debout , appuyée BRONZE» 
de la.main gauche sur une lance, 
et tenant de la droite quelques 

épis de blé \ au-dessous , S. 

• 

La VIII«»"*S On lit, d'un côté, 
ces mots abrégés : Imp. M* OÛi. 
Cœs. Aug. T, P.; au revers» ARGENT»' 
on yoit la déesse de la paix une 
branche d'olivier à la raainj au- 
tour : rictoria Othonis. 

La IX^°^^. D'un côté, ces mots : 
Saloiuna Aug. $ au revers, une • 
femme debout, tenant une coupe 
de la main droite » et une lance 
de la gauche. 

La Xem«. D'un côté , une tête 
couronnée de lauriers , et la lé* 
gende : Hadnanus AugusUts. P. BRONZE. 
P. / sur le revers , une jeune 
femme debout , la tête couronnée 
de fleurs , prenant de la main 
droite une palme que lui pré- 
sente un enfant ; de la gaucàie> 
elle tient une corne d'abondance ; 
un autre enfant est placé à son 
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côtëy tenant le bas de son vête-^ 
ment : on Ut : Hikaifas, V* 

Cq^. IIL S. C. 

La XI«"*. Têtie couronnée de 
latiriers , et la légende : împ. CcBè* 

Trajanus Hadrianus Augustus^ 
au revers, un^une guerrier , te- 
nant de lu main gauche vn ja- 
velot ^ de la droite il saisit \% 

bride d*un cheval comme pour le 
monter \ ou. lit ; Maur^tarwn 
S. C. 

La XII^*». Quoiqu'un peu ef-» 

lacée , on lit : Imp. Cœs, divi 
BRONZE. Trajani Aug.fdio Trajanoffa^ 
driano^ Opûmo Augusto Germa-^ 
nico $ au revers est une galère 
et ces mots : Felicitad Aug. y 
au-dessous : Cos. III. P, P. 

La D'un cûté , nnetête 

• . sans aucun ornement^ la légende 
est eiiacëe ; on la suppose cepen- 
dant d0 Trebomanus Gallùs, g 
au revers est une espèce de tem- 
ple, où.ron voit la déesse Junon, 
tenant d'une main une lance , 
de l'autre une coupe , et ayant 
à ses pieds le paon ; on Ht : Ju^ 
noni Marûali S. C. 
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La XIV*°»«. Tête couronnée de 
Ifturiera $ avec ià légende ': Lnp» 
Cees* L. AureL Vents Aug. ; an 
revers , un guerrier à cheval la 
lance à la main , et ces motfi ; 
FmfÊCtio Aug. Tr. F. S. C. 

La XV*^*»^. D*un côté, une tête 
de femme, et autour : Urbs Romai 
au revers I la louve allaitant He<- 
nms et Romulus. 

La XVI«»«. D*un côté , une 
tête couronnée de lauriers f la 

légende est entièrement eiïacéej 
au revers , une autre tête égale- 
ment couronnée de lauriers, et 
ce mot grec : ZfiTS. 

La Xyil«<»«. Téte couronnai» 
de lauriers \ on distingue à peine 

ces mots : Divus Augustus ; au 
revers est un aigle les ailes dé- 
ployées , et tenant la foudre dans 
9es serres , sans inscription. 

• La XVIII<^n»«. Une tête couron* 
née de lauriers^ la légende. est 
effacée ; \on la croit de Gordien 
rftfricain j au revers est la déesse 
de la sévérité, assise une verge à 
main , et le chiifre S.* C* 
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La XIX«n^. Tête couronnée 
/ de lauriers ; la légende : Imp. Cess, 
Ner. Traj. Optimo, Au g, Ger, 
l>ac. P. M. Tr. P. Cos. FI. 
P. P.i au revers, une fenune 
. debout 9 tenant d'une maintmid 
corne d'abondance y de Tautre 
un caducëe , avec ces mots : Se- 
natus populusque romanus ^ et 
les deux lettres S. C. 

La XX^ni^. Suste de guerrier 
coi^ronné de laùriers y autour : 

ÂTTOKPATOP TPAIANOS $ au re« 

vers , un homme assis à terre , 
iPRONZ£. la tête appuyée sur sa main droite; 

derrière est un autre homme nu 
debout 9 tenant de la main droite 
la victoire ailée; au-dessous, ce 

mot : APMENIA. 

LaXXIcme. Tête couronnée de 
lauriers, et au-devant une autre, 
petite tête $ autour^ ATTOKPATâp 
AAPIAKOS; au revers, uiie femme 

tenant de la main gauche une 
lance , sans inscription» 

La XXII«™e. Tête couronnée 
de lauriers 5 la légende : Jmp» 
Cœs. M. Aur. Aju. Aug. ), au 
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reyersy un guerrier cuirassé , le 
casque en tête , appuyé delà main, 
droite sur une lance , et *de la 
gauche sur un bouclier > le cliii* 
ire 5. G. 

. La XXÎll^^^. D'un côté , on 
. lit : Imp. M. Jul. PAiiippus Âu^ 
gustus$ au reyërs 9 une femme 
debout s*appuie de la main droite \ 
sur une lance terminée par un 
caducée > et tient de la gauche 
une oomé d'abondance $ autour: 
Feliciuis temporuni } au bas j S* G. 

La XXIV«»«. D'un côté , deux BRONZE» 

têtes; autour : Imp, M. JuL Phi- 
lippus Augustus ; au revers , une 
femme assise ^ la tête appuyée 
sur la main gauche , et de la 
droite tenant un sceptre ^ on lit : 
Securitasorbis} au-dessous | S. G. 

' La XXVeme. Tête couronnée 
de lauriers; la légende : Imp, C* 
M* Q. Decius Aug* ; au revers , 
une femme yêtue d'une robe lon- 
gue, tenant de la^main droite 
«ne lance au bout de laquelle est , 
une tête de cheval \ on lit ; i>a- 
cia* S* G* 
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La XXVI«n». Tdie càwmmiê 
delavrie^ ; autour t Imp, Alexan- 

\ derpîus Au g. ; au revers , le dieu 

Mars y le bras gauche armé d*un 
bouclier , et tenant de la iouim 
droite une lance en arrdt} on 

lit : Mars uUçr^ 

La XXVII«>ne, Tête couron-- 
siée de lauriers | au^ur : Imp, 
Maximinus Pius Aug. $ au re^ 
vers , la Victoire , les ailes dé- 
ployées , tenant de la main droite 
une couronne 5 au-dessous ^ les 

BRONZE. 

La XXVIII«»»«. Tête couron- 
née ; autour : Imp, C. C* Vm 
Diocletianus. JP. Jtug, $ an 
rêvera « une ienune nue ^ appuyée 
enr une lance , présente à Dio- 
clétien un globe portant la Wc-^ 

U>\xeion]iti ConcordiamiUtum. 

LaXXlX«>»e. Tète couronnée 
de lauriers , et la légende : Cons^ 
tanHus nob, ; le revers représente 
une âguj:e de iémme tenant une 
^ couronne /'et porté ces mots : 
* Genio populi BonumL 
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tia XXJL^. Tête couronné 
de lauriers $ autour : ConstanSi^ 

nus Mao:. Aug» ; au reyers, o» 
voit deux guerriers armés de bou- 
cliers et de lances, entr'eux deux 
étendards , et au-dessous s Gloria 
exercitus* 

LaXXXfe»*. Tête couronnée 

de lauriers 5 on lit, quoiqu'avec 

peine , ces mots : Vitellius Qer- . ' 

manicus Imp. Aug* P* M. Tr, P. y 

au reyers , Mars est représenté nu, 

le casque en tête , et portant sur 

une épaule un tropliéç i au-<des- 

sous, S.,<;. BRONZE. 

La XXXUemc. Tête couronnée - 
de lauriersj quoique la légende 
soit tin peu effacée y on distingue 
encore ces mots : Imp. Nerva , 
Cœs, Aug. P, M. Tr. P. Cos. III. 
P,'P*4 au revers, une femme • 
nue dent de la main gauclie une- 
eome d'abondance; la droite est 
entièrement effacée 5 autour on 
lit : Fortuna Au g. ; au bas 9 les 
deux lettres S. C« 

La XXXIIIeme. Tête de femme, 
avec la légende : Marcia Otacil. 
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jiug, ; au revers , une antre tête 

de femnie , et autour ; Pietas 
Augustae* 

La XXXIV«™«. D'un côté , une 
tête de femme, les cheveux ar- 
rangés avec soin et autour : 
JDim Augjista Faustiiui$ an re- 
vers f une femme voilée , ap- 
puyée de la main gauche sur une 
^ lange , et de la droite soulevant 
\m globe an - dessus duquel est 
nn phénix ; an-dessôns on lit : 
uiE terni tas, 

BRONZE ^ XXXV«»«. Tête de femme 
coiffée avec soin ; la légende ; 
Luciliae -Aug, M. Antoninî, 
Aug. s â^n revers , la déesse Vé- 
nus, tenant de la main droite 
une pomme , et de la ganche 
une lance j on lit : Vénus } au 
bas y S» C* 

LaXXXVIemc. Tête de femme 
coifiée avec art , et ces mots : 
Sabina Aug, Hadriam Aug. 
P. P.; au rêvera 9 une femnie 
tenant une baguette ; au-dessous p 
les deux lettres S. C. 
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Gouvernement. Mœurs, Usages. Industrie, 
Relation commerciale des habitons de l'île 
de Cérigo* 

L'ii.£ de Cérigo ^ du tems des Vénitiens ^ 
ëtoit gouYernée pai» un provéditeur et deux 
conseillers nobles de Venise ^ renouTelés tous 

les deux ans par le sénat. 

Les Cérigotes avoient , comme les autres 
insulaires , un corps deiloblesse qui jouissoit 

des mêmes privilèges , et nommoit aux places 
municipales. Il concouroit avec le clergé pour 
Télection de TarcheYêque grec , à qui la ré- 
publique ayoit accordé le revenu de quelques 
petites terres 5 le prélat y ajoutoit le casuel de 
répiscopat. 

Les mœurs des Cérigotes sont simples \ leurs 

usages , leur costume sont à- peu- près les 
mêmes que ceux des habitans de la campagne 
de Corfbu et . de Zante. Les citoyens qft 
jouissent d'une certaine aisance ont adopté 

le vêtement français. Ce sont les seuls cliess 
qui 8Ç trouve; queiqu'éducatiou , qu'ils vont 
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diercber en Italie. Le nombre n'est pas 
oonaidtfrable. La seule pardculaiité qne f aie 

eu occasion de remarquer , est relative aux 
cérémonies^ des mariages. Je fus inyité à 
assister à une de ces fêtes dans un village* 
Après toutes les fomialités d'usage , l'épouse 
fut conduite chez son mari, par un nombreux 
cortège de pareu^ et amis des deux familles. 
Au-devant de la porte de la maison , on avoit 
placé divers instrumens d'agriculture liés en- 
semble , et une charrue (loiit le soc étoit 
tourné en-dehors. Lacère de l'époux se 
présenta pour recevoir sa bru. CeUe réunion^ 
lui dit - elle , vous indique ^obligation oh 
vous êtes de partager avec votre mari les 
travaux de la campagne i vos mains doi'^ 
vent conduire celte charrue dom le soc est 
pour vous la première marche if entrée dans 
cette maison ; et en même tems elle lui 
tendit la main , et Taida à monter sur ce soc. 
£lle/£t ensuite partager aux époux un petit 
paîri fait de farine de blé de Turquie , pétri 
avec du miel , en prononçant ces mots : 
PuissieZ'Vous , comme les àbeillé'Sy ^^i por^ 
tyit contiHùeUemBnt du miel dafis leurfuche, 
portet Vabàndance dans votre famille ! 

* L'industrie est presque nulle* chez les Céri- 
gotes , dont la plus grande partie ést occupée ' 
à la culture des terrés , tpd lextt foiimissenc 
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les besoins de première nécessité. Ils ont au$si 
qnelqoes barques qui font lô cabotage des 
îles y et naviguent sur les côtes des provinces 
turques les plus voisines. Ils fréquentent sur- 
tout les ports de ^Waina , dont ils exportent 
quelque petite partie des productions. Ces 
relations avec un peuple encore barbare , 
pourroient bien n'être pas sans utilité , si 
l'ile de Cérigo apparteuoit à une puissance 
qui sftt appiéder les avantagé que sa posi-» 
fion peut ofirir en politique. Maina est un 
pays peu connu , les étrangers n'osant y 
voyager , et ne i'réquentant que les ports p 
éans quitter leurs bords , que pour dler cher-» 
cher sur le rivage , les* articles qi0 Von y 
peut charger , et qui sont apportés par les 
Main otes eux-mêmes. Tout bâtiment qui ne 
mouille que par nécessité , ne pouvant tenir 
la mer^ est obligé de se placer le plus éloigné 
qu'il peut de la côte , et Téquipage doit être 
continuellement sur ses gardes. Ce n'est pas 
sans difficultés que j'ai réussi à me procurer 
quelques renseignemens véridiqnes surce pays 
et ses habitans. Ils peu venelle venir utiles, et 
je ne crois pas m'écarter des bornes de mon 
onvrage^i en les soumettant ici an lecteur. 

La province de Maina se divise en quatre 
capitaineries ou petits cantons. 

La première , au N.» se nomme Zemata» 
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C'est la plus riche et la plus fertile , sur-tout 
en huiles. Elle contient quatorsee villages. 
\ Zigos f la seconde y est également située au 
£lle abonde principalement en coton. Sa 
population occupe dix village^. 

Au S. y est CacoYouglia ( mauvaise terre ) , 
nom tiré de la qualité montueuse de cette 
partie de Maina , qui peut à peine nourrir 
•es habitans* De tous les Mainotes , ce sont 
les plus sauvages* On ne voit plus de villages ; 
toutes les habitations sont à une certaine 
distance entr 'elles , et chaque iàmiiie vit 
isolément. 

La quatrième capitainerie est à TE. , etse 

nomme ^outari. On y voit un petit bourg 
dont le nombre des^ maisons ne passe pas 
quatre cents. Aux environs , on trouve quel- 
ques habitations éparses dans la campagne. 

Cette partie de la province de Maina estasses 
fertile. 

Le bèy, ou commandant-général » est nommé 
par le grand^seigneur. Il est toujours choisi 

parmi les chefs du pays , et se tient dans le 
' canton où se trouent ses biens. Ce bey éta- 
blit dans chaque village un capitaine chargé 
de la perception des impôts. 

LeMainote est ignorant , cruel et très-vin- 
dicatif. II met 8^ gloire à être chef d'une 
nombreuse famille. Si un Mainote en tuo/un 

autre, - 
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autre , tous les parens du mort se réunissent 
pour le venger. On laisse croître la barbe jus* 
qu'à tè qtté VcfD. ait iine entière satisfaction/ 
On assiège l'assassin et toute sa famille dans 
sa propre maison. Les maiëons sont toutes 
bâties en pierres , et propres à résister à des' 
attaquer. On conserve la mémoire d'une 
famille -qui se dtfendit pendant pluneurs 
années. Les assiégés ne pouvant sortir pour' 
aller diercher des provisions , vivoient de» 
secours que Icfurà amis leur procnroientd'uHe 
manière très«-adroite. Trop foibles par leur 
petit nombre pour les aider ouvertement 
sans s*exposer au ressentiment de leurs enne-' 
mis, ils se môloient avec ceux-ci pendant 
la ttûit $ et feignant d'être de leur parti , avf 
lieu de lancer des pierres , ils jetoient des 
petits pains , des morceaux de fromage , des 
fimits* < • 

Les femmes chez les Mainotes , jouissent* 
de leur liberté 5 mais la plus petite infidélité 
coùteroit la vie aux deux coupables. 

Les habitans du cain^ de Cacovouglîa ont 
conservé p5ur coiffbre une espèce de casque 
ou calotte de fer. Ce canton , extrêmement 
pauvre , manque aussi de sources d'eau ^ on y 
supplée par des citernes > qui soilt une despro- 
priétés que l'on estime le plus. Lorsqu'un 
Cacovouglien se marie , Vailai^ la plus 
HZ. A a 
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inpoitante est de ^nde^r la citerne ^ paitfe- 
principale de la dot qu'il doime à son épouse. 

Plus on a consommé d'eau clans le repas de 
nôces , plus on passe pour vichpi Ce|3e pfO« 
' digalité fait du bçujitf on ne jQ^â^iqu^ pei» 
d'instruire toutla caatm da Ia.f|v#a3,tHé 4'eau 
qui a été bue. f • ; 

Les habitans .de CaçoTOUgU^ |^t '4k'mbei 
onédulité , d'un^, simpliciiaé exti^êfi^A f> fMmr. 
tout ce qid tient à la religîoi^. Un de ces 
montagnards se cov^cjssjai^t i^.^n palpas, Ijiiî, 
avoua f les larnues .aicc^Teiq: « qtt'4 ayoitisa 
le malheur » aprâis aifvûr. 4Q9n4: à<, boire à 
une bôte de charge , de jeter un peu d'eau 
qui restoit. Le prêtre jugea le péch4.4f^onae 9 
^t n'accorda l'absolution que i^y^n^if^i^t le 
prix de seize mesures d*huile. Xe^, églises sont 
tellement respectées chez cette horde de bri-» 
gands , qu'elles sont sans portes , et leurs ri-> 
€hesse»toujoui:^ eq>osées. . 

Les habitans des rives de la mer sont en 
général bons nageurs. Ils s'adonnent à cet 
exercice pour se procurer les moyens .de se 
vendre maltrea des bâ^uiensgqi sur 
la côte» de nuit. Ils vont ^ en nageant » cou- 
per les câbles sans être aperçus 5 et si le 
bâtiment est porté à terre , tat^t est pillé. 
D'autres fois ils y pratiquent une voie d'ean 
d'autant plus difiicile à réparer , qu'ils ont 



Digitized b 



(Syi ) 

0QÛ1. fie ne.la faire que dans une situation 
que l'op m pisut flécoutriif qu'avec iiifininriftiit 
de peinefi. Si le bâtiment poule . bas , ils tVôi- 
parent de tout ce qui surnage ou est jeté à 
ten:^» Xi^ vont aussi quelquefois. 4]^nr ie^^rs 
aeçaufs^ mais malheur^ nanfffjmm^qa^é. 
rimprudenoe de les rep^ymr sw iulk>rd«t 
Jl est aussi-tôt , lui et son équipage , la vic- 
time de leur avidité et de leur cruauté. Ou 
toutes! égorgé 9 ou ils emmènent; ayec eux 
ces infoxtuiiés , et Ies.t^^iui^iiti4wa^i9r'fili|f^ 
dur esclavage , jusqu'à ce qu'on ait payé leur 
rançon, hfi^ ports de Main^ .%ox(t Taaiiç ,Q]^ 
se tiennent dlUpréférence les pirates ' qviiif 
sont très-^bien accueillis*. ( Voyez le cli^p. 
XXIV, tome II. ) 

Ces considérations ont pu seules eippi^di^ 
les négociants français ét^ibUs^ Cordon et di^^ 
les éehelles <ie Mprée le9 plus voisines » de 
spéculer sur les importations et les expor-r 
tatiqns qu'ils auroient pu faire à JVI^^at 
On eh a laissé le bénéfice aux ^iqlatQn^ e^ 
aux Grecs yénitîens , qui seuls fréquentent ces 
dangereux parages , .mais ne négligent cepen- 
dant pas de prendre d^s précautions pour leur 
sûreté. Us en ei^oirtçnt ^TurjCin : • ' 
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Piastres turques. 

5,000 barils d'iinile d'olÎTe 1 yal^t ^0/006 
6pOoo ocques soie ^ ' dô^oob 

4^000 id« Tsraulioii'y • 82^000 

4^000 valonie , 12,000 
So^ooo ocques miel , > ip,6oo ' 

lO|Ooo id. cire jawe p ' iso^odo 

204>000 

fisdsant à-peu-près '500,000* lîv. , ôont Pensera- 
ble des exportatldns de Main a 5 mais il est 
oertoin que cette somme pourroit être aug- 
mentée. # 

Privë des ressources de Tindustrie , le Maî- 
note n'a que les productions de son terroir 
à ofinr à rétraôger. Une parde paie les 
blés et autres grains qu'il reçoit de la Mo- 
rée pour la consommation de six mois de 
Tannée $ avec le reste ^ il se pjocûre, de 
l'étranger, les articles pour le* vêtement , 
et ceux qui ne tiennent qu'à des besoins 
factices. . ' * 

L'exportation àes huiles étoit presqu'ex- 
clusivement faite par' les Ësclàvons, qui les 
portoient à Trieste , Gênes , Livourne , et 
autres places 4'ltalie« 

Les autres articles , la soie , la valo- 



( 373 ) 

nie , etc. » ëtoient acquis par les Grecs do 
lu Morée et des îles Ténitiennes. 

Presque tous les cliargemens se i'aisoieiit 
à Chitries f en face de Corron , à sept ou 
huit lieues au plus de distance^Jne position 
aussi rapprochée deroit assurePle succès des 
spéculations de nos comptoirs élablis en Mo- 
rée* Us auroient nécessairement eu l'avan- 
tage pour les importations sur les Esclavons 
et les Grecs. Marseille pouYoit^ fournir à 
meilleur compte les sucres , les cafés , les 
draps , les salaisons 9 etc. ^ que les places 
d'Italie. La consommation d'une population 
d'environ cinquante miUe ames ofi&oit des 
bénéiices. 

• 

La douane d'entrée et de sortie étoit de 

trois pour cent. 

Les bâtimens grecs et esclavons qui fré- 
quentent le port de* Maina ont toujours un 
cHjuipage nombreux et bien ariiié, et portent 
de Tarcillerie. Les nayires français au con- 
traire, destinés aux voyages du Levant , sont 
équipés de peu d'hommes , et n*ont presque 
point d'armes. Leur foibiesse les auroit ex- 
piosés dans des mouillages où les chargemens 
se font presque les armes à la main. Il eût 
été aise, et bans accroissement de dépenses , 
de remédier à cet inconvénient. Les cargai- 

Aa 3 
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80ki8 se font à certaines époques de l'année , 
et presque toutes dans le même port. Pour* 
quoi un des bâtîmens de guerre de la dî- 
'vision destinée à protéger la navigation et 
Je cortiraerce dans les mers du Levant n'au- 
roit-il pas euÛordre d'aller alors croiser sur 
les côtes de Maina , et mouiller fréquemment 
à Chitries ? Sa présènce en. eût imposé , et 
cela seul suffisoit. Insensiblement , comme 
dans toutes les autres échelles turques ^ le 
besoin de cette protection eût été moins ur- 
i^entf les Mainotes se seroient accoutumés 
à voii" notre pavillon j nos négocians auroient 
enfin traité en toute sécurité avec ces Mai-, 
notes, peut-être plus redoutés que redou- 
tables. Les relations de commerce imissent 
entr'eux les peuples dont les mœurs et les 
usages sont le plus étrangers ; pourquoi n'en 
auroit - on pas espéré le même succès pour 
Maina? * 



Digitized by Coci§Ie 



( 375 ) 



€ « A P i T R E . X X X I X. 

• • • * • 

. .De l'île A, Cériffxtte. 

• 1. 

A 

tte nommée Cërigotte •: les naTÎgateurs n*y 
ont donné d'autre attention que celle qu'exi- 
geoit lew sûxetë. Cérigotte a ëté de tous tems 
le repaire "des brigands sortis de la Turquie , 
et des îles que possédoient les Vénitiens dans 
le Levant. Sa population est composé^ de 
Grecs et de Turcs chassés de leurs pays .; ils 
accueillent les pirates , dont Us recèlent les 
rapines , et dont quelquefois ils les dépouil- 
lent s'ils sont les plus forts \ ils ne se sont 
point ^ ou au moins très-peu occupés de la 
culture des terres. Les Cérigottes, qui les më» 
liî^geat , leur confient quelques troupeaux , 
q^u'ils tiennent au pâturage. Ces brigands 
vivent isolément entr'eux y ' et habitent de 
manvaîsés cahutes couvertes dé feuillages, 
cparses çà et là dans Tîle. Il s jouissent de 
la plus entière liberté , et ne connoissent 
clViitre loi quei ceUe du plus fon. 'Quelques 
mauvais bateaux oomposnt leur mariné % 

A a 4 
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et leur servent pour la pêche et les Toyages 
de Cérigo. Ils les arment aussi lorsque Toc- 
casion se présente d'attaquer avec avantage 
quelque bâtiment marchand. 1^6^ les 
pirateries des habitans de Cérîgotte occasion- 
nèrent des plaintes très -vives au sénat de 
Venise de la part des Turcs. Le provéditeur- 
général' des îles vénitiennes reçut ordre de 
chasser ces forbans, d'établir une pètitè co- 
lonie y et de bfttir un fort pour la protéger. 
Ce projet est resté sans exécution. - 

L'île de Cërigotte a été connue dès an- 
ciens sous le nom d'^giala, qu'il ne faut 
pas confondre avec P£pia , qui ^est aujour- 
d'hui l'écneil de FOVo. 

J'ai placé dans cet ouvrage le dessin d'une 
médaille de cette île. D'un oôté , elle re- 
présente une £enmie nue à cheval sur la ploùe 

ou l'éperon d'un vaisseau ; elle fut peut-être 
i'rappée en mémoire de quelque combat na- 
val donné près dé cette fle, ou est relative 
aux progrès de ses habitans dans la navi- 
gation 5 elle n'a d'autre légende que le mot 
Ain A AE AS. Cette femme tient deux épis de 
blé à la miain droite , symbole de la fer- 
tilité. 

Au revers^ on voit une tête de vieiUard 
fivec une barbe épaisse et de longs dieveuz 
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frisés $ elle porte une corbeille oit une es- 
pôeo do boîsieav i oe qui indtiqn^oiè le dieu 

Serapis , et seroit une nouvelle allusion à la 
iécondité ia terroir de Tile* 



Fin du troisième et dernier Volume. 
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Des Livres et Chapitres contenus dans 

ce Volume^ 
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et de Céphalonie. 

Gbavit&b vasMiBR* Etat physique deftîe de 
* Thiaqui. Page 1 
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auteur. Manne, Pèche, Chasse, Tremblemens de 
terre. Climat, La gale trèsrcomtnune, lo 
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et de la forteresse d*AxOm . Si 
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CM fie goudron : leur utilité. Eaux mincralcs, Ca-^ 
vemes, Tremblemens de terre» Vents, Climat, Pro^ 
ductions. Raisins de Corinthe, Vins de liqueur et 
de $fi>h. Hvihs* Olives de diffSrenteê fualiiésm 
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Animaux venimeux. Plantes médicina^les, Manière 
, de traiter le racketys» . PagD toi 

Cbav- XY. J^escriptiem de la ville de Zante : situa" 
Hem pittoresque de cette ville» Forteresse» Palais 
du provéditeur* Couvens latin et grec»- Plaine très- 
fertile et d^un aspect pès- agréable* Population de 

la forteresse. Eglises grecques. Place Saint-Marc, 
Çathédrale latine» Palais épiscopal. Grande garde, 
. XtOgement du gouvernent des armes» Mont-ds-Piété» 
Chantiers de construction. Bureau de la santé» 
Douane» Fanal Saint- Nicole» Mêle. Fontego ^ 
o» magasin public de blé» - Marché. Grande rue. 
Pelles églises. Saint Constantin. Sépulture. d*un, 
général russe. Lazaret, Arsenal, Hôpital militaire. 
Cimetière des jin^ais. Population de la vUle et 
de PUe. Quartier des Juifs» Garnison» " i^^ 

CxAF. XVI. Origine des habitons de tile de Zante» 
Ils fondent Zagonte en Espagne , et servent soue 
les drapeaux d'Ulysse an de Tmyes. aoi 

• - 

Chaf. XVII. Les Zacinthiens y ja^tx des douceurs 

de la paix , ne prennent presqu* aucune part aux 
\ premières guerres de la Grèce. Le culte des divinités 
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pacifiques en honneur à Zante, Cett4t ile fourHit de» 
^uf€ts disiingué^i dans Us arts, Pftge 206 

C9AP. XVIII. Les Zacinlhiens sont obligés de prendre 
part dans les différends qui avaient armé Athènes 
' et Sparte» Exemples de leur respect poitrles droite 
de Fhàspi^^té p et dé tenir avernon pour les tml" 
très, . .: • \ '•■ \ . -aiS 

Ghaf. six* Les Zacinihiens suivent 'Dion diCtiÉ'itôM 
, / expédition en Sicile* Ik se dMêndreni ai foMué* 
sinant» r 



Cbav. ZX. Les ZmdnÛtiiBHs 4efma les Loeédémo- 
niens contre les Messéniens» Ils Munissent auof 

Etoliens y et embrassent le parti de Philij^e , roi 
de Macédoine, 2^5 

C]iAP. XXI. Le consul Lœvinus , commandant les 
forces navales de la république romaine^ s'empqra^ 
1^ nie de Zacinthe. Elle est reprise par. Philippe ^ 
' qui la cède à Animandre > roi des AtAamanes» L'Ile 
• «àr àv^ aux jiekéetts 'pàf' Siélvciès, àeuténaut 
'é^Animandréi T, Qmintiùs'Fêliiil£nius là leur enlève. 
Les Zacinthiens se réunissent aux Etoliens. L'Uà 
est dévastée par C, Livius. I4CS insulaires joignent 
leurs armes à celles des Etoliens contre les Romains» 
Fulvius f[ait, la conquête ée fife. \L.^Mununius , 
maître de la Grèce, la constitue province de la 
république, et y jolài' fàeâe ZacintHem'. '22^ 
. . ..... 

Cbap. XXn. Utle de Zacinthe sert de retmite aux 

prQscrits de Home» Tombeau de Citiéron, 9,3^ 
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Caap. XXIII. Zacinthe fait partie dès provinces de 
0. ^empire romain, . MédtUUes* Pagç -aSft 

Cha>. ipSJS. L'tle de Zante passe soui la domina' 
tiom de t empire dt Orient ; elle est ensuite gouvernée 
par des princes particuliers. Les Turcs s'en empa- 
. ^ cèdent d républiqjiie de Veniêe; 2Jfi 

Phaf. XXy. Religion latine, ^44 
,ÇttAp. XXVI* KçjUghn gr^ççMte., ^ / [ / ..^ sk4$ 

Omtk»* ^'XX.YII» Ooùçemement. . ^j^y 

Chap. XXVIU. Culture des terne. ProdacHonsi In- 
~ « «ftsMfi^H. Commme. Nnvigatiêk^ ' . ' ; . aSd 

Chap. XXIX. J perçu sur le Cfmmene' tte ' Venise , 

• ' nlatwemenè d la Fmnbe:'^'" ^ * '' • 'ai;^ 

Chap. XXX. Commerce de Trieste , de l'Istrie , de 
Fiume y €le Cathkague^et de Portoré. ' ' * ' a^^ 

Cùip. XXJUI Commerce de la JDalmatie , Zara , 

• ^^ Zéi^nico et ^pklatro , Jusqu'à Raguse. 3o3 

Chap. XXXIII. des Strù^uuhi , et eou9ent dn 
' R4demptet». ■ \ . ' ' 316 



Btat physique et poliiique de Mle d^ Cérigo, 
et de l'écueil Cérigotte. 

Chap. XXXIY. EttU physique de Plie de Cérigo. ^ào 
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Chaf. XXXV. Etat politique de l'île de Cérigo, 

Fsige 344 

Cha». XXXVl. MédaiUeê. . 35o 

<%AP. XXXYII. Gouvernement. Mœurs, Usages, 
Industrie* Relations commerciales dee habitans de 
ttk de Cérigo. , 365 

Cbaï . XXXYIIX. De rUe de Cérigptte, 875 



Fin de la Table des Livres et Chapitres conteuiiS 
dans le troisième et dernier Volume. 
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